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A MONSIEUR,
MONSIEUR DU MOUTIER s

CONSEILLER DU ROI,

LIEUTENANT GÉNÉRAL
AU BAILLIAGE,

ET SIEGE PRÉSIDIAL DE CAEN.

Monsieur,
Cejl avec beaucoup de raifon ,

que je

Vous dédie ce petit Ouvrage
, Jh) éuteùr

vous a toujours parfaitement hon^,e y &
vous ave^ eu pour luy une amitié toute par-

ticuiiere. Il efi vray que Feu Monfzeurde
Graindorge avoit tout ce qui peut rendre un-

homme tecommahdabU : il ètoit Sçavant , &
cette Science ètoit accompagnée d'une mo-
deflic & d'une Jincerité, qui luy attiroit Cef-

time di tous ceux
,
quifeavent donner le prix

au mérite. Aprèsfon retour de Narbone , où
les avantages qu'il avoit dans la Médecine

& dans les autres Sciences, l'avoient appro-

ché d'un des premiers Prélats de France ,
/'/

s'en revint en celte Ville. La mort d'un
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S E P I T R E.

Frère qui luy hoit plus cher que fa vie , &
le tendrcfje Paternelle qu'il avoit pour fes

Neveux , te fit re\enir dans' U fein defa Pa-
trie. Peur lors le foin qit il avoit de VEdu-
cation de fes Pupilles

, fa profefjîon de Mé-
decin qu'il n'exerçait que pour /es amis &
les pauvres , les affaires de la Ville où ilfut

appelle, luy dérobaient bien du temps; Mais
comme il étoit un homme £ordre , il le me-
nageoit jî bien

,
qu'il en donnait toujours

beaucoup à l'étude de la Pkilofophie & des

belles Lettres. Il avoit fait imprimer à Nar-
bone fon Livre , De Principiis Fœtus ,

rempli de belles découvertes , il mît au jour

une fçavante Diffenation , De Natnrâ

Ignis , Lucis & Coîorum, centre le $ga-

rant Monfîeur Voffius. Ce fut en ce temps

auffi, que Monjîeur TAbbé Huet } fî connu

à caufe de fes beaux Ouvrages , & du Glo~

rieux Employ qu!il a auprès de MONSEI-
GNEUR Le Dauphin, /#y adreffa jbn
Livre De Interpretatione, ce qui engagea

Monjîcur le Duc de Mentaufier à jetter les

yeux fur luy
,
pour l'obliger à commenter

Lucrèce pour Monseigneur Le Dau-
phin. // avait déjà commencé à travailler

fur cet Auteur avec un fucce^ qui faifoit

fouhaiter qu'il achevât le refle : mais la

mort & fh. ure fatale le prévint, & couppa

le fil de fes jours 6> dejes Ouvrages. Il fut
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regretté généralement des Sçavans & de tous

les Honnêtes-Gens. Après fa mort on trou-

va dans [on Cabinet ce petit Ouvrage des

Macreujes , VAuteur Cavoit cornpofé à la

prière de, Feu Monjieur Chamillatd Inten-

dant en cette Province'. On a lu ce Livre,

on y a trouve des chofes curieufes & recher-?

chées , & on a crû enfin qu'il meritoit un
plus beau jour. Le voicy donc ce petit

Livre, il a recours à vous , Monfieur, cejl

un petit Pojlhume qui cherche un Pro-
tecteur. Et en peut-il trouver un plus fa-
vorable & plus éclairé? Vous ave? toujours

été VAmi & le Protecteur de la Maifon , vous

ave^ été h premier Amy de Feu Monfieur de

Premont jbn Frère, homme fçavant
, fans

fafle, des plus finceres & des plus judicieux

dejbn Siècle. Jrow n exerce^ pasj'eulement y

Monlieur , vos principales fonctions dans
le Temple de la jufiiee, lorfutil s'agit du
corps des autres Sciences, vôtre ejpnt ne

cefepas de s'y trouver tout entier dans toutes

fes parties , comme dans la Pkilofophic , l'E-

loquence , la Poétique* CHijhire £r toutes

les autres, 6' d'une manière
fi jufle & fi

agréable, que la grâce & £urbanité dis Athé-
niens & des Romains y paroit tout: entur?.

Tout ce que je pourrois dire ejl au deffoùs
de la veriti-,j'ai bejbin Monfieur , que vous
aye^ un peu d'indulgence pour celuy qui

A y
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vous parle , & qui s\(l engagé dans unfujei

au deffus de. fis forces , £r dans cette con-

fiance fefpere que vous recevrez favorable-

ment le prefent que je vous offre de la part

de vos Amis. Ce nefont que des Macreufes,

mais qui fous votre Protection peuvent de-

venir aufji belles & auffi glorieufes, que

les Roffignùls & les Cygnes du Parnaffe*

ds Macreufes entre tous les Oyféaux ont

été & font depu ;s long-temps Ls uniques

Victimes du Cari,ne. Nôtre Auteur ne s'y

oppofe point , il efr trop fournis à l'EgliJè

qui le permet : mais- les Siècles pajfés leur

ont fait injuftice; Ils Us ont traitées de

productions illégitimes & irregulieres ; nôtre

Auteur s'y oppofe , il plaide leur caufe r
& s'il m'eft permis d'ufer de. fes termes ,

il prétend les rétablir dans les droits com-

muns > d'être enfans légitimes-^ & de naître

de la même manière
, que naiffent tous

les autres Oyfeaux. C'cfi une Difcuffion

Doïle & Sçavante , mais c'eft à vous
,

Moniteur, de prononcer là deffus : Vôtre

Sentence fera un Oracle, vôtre Deciflon

fera la règle du Jugement qum doit porter

toute la poflerité, & principalement , celuy

qui fe dit avtc tout refpetl.

MONS IE UR,

k t
Votre tres-hu-mble Se tres-obéiffant

Serviteur T. M a l o u i a.

4 \ i.7*,^



DE LA NATUR
ET DE LORIGINE

DES MACREUSES.

ARTICLE L

Les Philofophcs doivent établir leurs rai

fonnzmtTii pur des faits certains.

NT RE les Coquillages que
la Mer nous fournit en aborK
dance , & dont l'agréable va-

riété a fait dire qu'ils font ie jeu

«Je ia iNature &: l'ouvrage de fon divee-

tiiiement a in quibus magna ludentis Natu-
res varieras : Piinius. Il n'y en a point
qui ait été jufqu'r. prélent fi mal repré-
ienté, que celuy dont je fais la deferip-

tion. I! n'y en a point aiiffî qui ak donné
pîusde lie» aux .bç.ivans de s'égare* dans
leurs conjectures , & de former des
raifennemens- en l'air. Les uns veulent.

A vj



J2 Traité de l'Origine

que ces Coquillages fcient de véritables

Oyfeaux ; les antres prétendent que des

Oyféaux font enfermez dans ces Coquil-

lages , & qu'ils prennent naiflance

comme dans des œufs.

C'est une dernangeaifon générale Se

tin mal contagieux, qui s'efl: communi-
qué de Siècle en Siècle jusqu'au nôtre

,

de s'arrêter plutôt à fuivre le caprice

d'une imagination féconde, qu'à recher-

cher avec foin ce qui s'efl pane dans la

Nature. Les Kiiloriens ont remply leurs

Livres fans choix de tous les bruits que

l'erreur a femez patmy le peuple igno-

rant &T crédule: les Naturalises ont co-

pié fans difeernement tout ce qu'il y a

de fabuleux dans les Livres de ceux qui

les ont précédez; & les Phiîofophes

,

fans difeuter la vérité des faits avancés,

ont mis toute leur étude à raifonner,

fans fe mettre en peine d'établir leur rat-

ionnement fur un fondement foiide ; Mais

nôtre Siècle, plus heureux que les autres,

ne fe contentant pas d'étudier. les Ou-
vrages de la Nature dans les Livres, a

palTé plus avant, & fe trouvant furpris

du récit de rant de chofes incroyables,

il a commencé à les révoquer en doute,

du doute il a paffé à l'examen, & fe

.voulant éclaircir de la vérité , dans la
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recherche qu'il en a faîte avec applica-

tion , il a trouvé tant de chofes fauffes ,

qu'il eu de la prudence de tout homme
raisonnable de fufperdre fon jugement

fur pîufieurs faits, qui jufques icy avoient

pafië pour tres-conftans.

Cette manière de rechercher la

vérité, avant que de raifonner fur des

faits incertains , eft d'une grande utilité

pour la Phiioiophie. C'efl le moyen
le plus aileuré, en retranchant une in-

finité de oueilions, qui occupent cV em-
baraiTent l'efprit fans aucun fruit., de par-

venir à la parfaite connoivTar.ee des chofes

telles qu'elles font en elles mêmes. La
Phiioiophie ne s'éleva que par cette

feule voye du temps d'Alexandre le

Grand, &. nous avons tout fujet d'efperer,

qu'après deux mille ans qu'elle a été

dans un enrier relâchement , nous la

verrons monter à fon plus haut point de

perfection fous l'Empire de nôtre Au-

guile Monarque, qui n'a pas moins de

zèle pour la gloire des Lettres, que pour
celle des armes.

L a libéralité de ce grand Prince a don-

né lien, entre les obfer valions que nous

avons faites, à la recherche de la Na-
ture de ce Coquillage, qui a été inconnu

aux Anciens , & que nos Modernes
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appellent Coucha anatifera , danS fa

peniV.. qu'il poire des Canards: les Ma*-

telots & Pêcheurs de nos Côtes , luy
donnent le nom de Sapinetu, parce qu'il

prend fa nailTance contre des pièces de
bois rie Sapin , & qu'il s'y attache ordi-

nairement. Ce nom luy convient à meil-

leur titre qu'à certains Oyfeanx que les

Bretons appellent aulTi Sapinetus , aves

abjegnec. Je m'en ferviray quoique peu
ufité, & l'emploieray dans ce difeours T
n'en ayant point de plus convenable,-

ARTICLE IL

Dtfcripùon au Coquillage appelle

Concha anatifera.

LES Sapinettes font Coquilles qui

ont afiez de rapport pvec les Chant-

pignons ; leur figure n'en eft pas éloi-

gnée: elles ont une tige avec une tête ;

elles naiffent fans apparence de femence,

& s'attachent à des Navires, qui font des

voyages de long cours , ou bien à de

vieilles p'auches à demi pourries qui

flottent dans la Mer. Celles qui font le

fojet de cette didertation ont été prifes

contre un Vaifieau radoubé , où il relie

encore quelques pièces d'un vieil Bâti-
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ment. Le Navire partant de nos Côtes a

été plus de huit mois à fon voyage de

Terre Neuve
,
pour la Pêche des

rues. A t on retour la quille & les côtés

fe font trouvés chargés d'une infinité de

Mou! les & cie nos Coquilles, att.j
.

'

:s

par l'extrémité de leur tige, qui sV
& s'endurcit pour le coller au bois du

Navire.

La tige elt environ de lagroflenr du
petit doigt, d'un rouge brun oc enfon-

cé, longue plus ou mens, les unes d'un

doigt, les autres jufques à quatre. Elle

eft d'une fubfhnce molle & fpongîeufe
,

&t forme un Canal qui s'étend depuis fa

racine jufques dans la coquille où il fe

termine. On trouve quelquefois dans

ee palTage un Suc blanc &.' gluant, qui

paroît deftiné pour la nourriture du
Poiflbn qui y eft renfermé; ce qui fe

fait du moins dans le commencement
de fa formation: car les Coquilles les plus

petites & les plus tendres lent fermées

par tout ailleurs li exactement , qu'on ne

les peut ouvrir qu'avec force ; mais les

plus dures & les plus grandes s'ouvrent

d'elles mêmes ck donnent paiïage à de
petites branches

,
qui font comme les

pieds & les bras du PoifTon
,
qui s'en fert

pour accrocher quelque nourriture*
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La tête ou le corps de ce Coquillage

eft de la figure d'une amande , de cou-

leur blanche enfoncée de bleu & tort

polie, en forte qu'elle reffemble à uns

Onyce* Elle eft compofée de cinq pièces 3

qui font attachées les unes aux autres par

de petites Membranes , ce qui les rend

flexibles dans leur jointure. Celle de

defîbus qui eiî fort étroite & creufe en

gouttière joint les quatre autres par le

bord dont les deux plus grandes font

vers la Tige, Se les deux plus petites

vers la pointe. Ces Coquilles bien net-

toyées & feparées d'une Membrane noi-

râtre qui s'y attache au dedans , font

fort luiiantes , blanches & tranfparentes.

L'obfcuritéde cette peau, jointe avec le

blanc , forme le bleu qui varie félon

l'épaifleur de la Coquille.

Pena & Lobel en font une affez jufte

defeription en ces termes; Couchas pediï

ado rugofo Crafjiorc e navis annofk carina

avulfas habuimus. Sant ece pujillœ
, foris

albidte , lucidx , lœvcs ; tenuitatem habent

tcjî-ce ovaux
,
fragikm , biforem mituli

modo. Nuci amygdalce compn'Jœ pana pen-

dulz navium Carina
,
quajifungi pedice/li,

eujus extremum infzrabatur latiufculce con-

chea bajï. Quafî vitam infunderet aviculiz

eujus rudïmenta 'c fumma paru conch<&
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huilez confpiciuntur. Nos coquilles font

plus épaiffes Se plus fortes que les Coques
d'oeufs , ôd font de plufieurs pièces à la

différence de celles des Moulies.

Materne les compare en couleur,"

cavité, forme, & figure, à l'ongle du

petit doigt. Les nôtres font de beaucoup
plus grandes, quelques unes ayant le

corps long d'un poulce & demy, & large

de dix lignes. Les Coquilles le joignant

forment une cavité, qui contient une
efpece de PoifTon qui n'a ni fang ni

arrête , dont la chair en petite quantité

refTemble en couleur rouge & confif-

t :nce à celle d'une Moulle dans la con-

fufion de cette chair moîlafîe. Il eft

impofïibîe d'y remarquer aucune di&inc»

tion de parties , fi ce n'eft que de cette

chair naiffent quantité de petites bran-

ches que I^on a prifes pour des plumes;

mais elles n'ont des ailerons que d'un

côté , comme l'a très-bien remarqué
Barthoiin Centurie 6. Hiftoire 46*. qui

en a donné la figure en particulier d'une

feule.

Voict comme elles font décrites par

Wormius in Mufeo Lib. 3. Cap. 7.
Coucha anaùfcra trlquetra eft\parva ,fo;is

ex albo , cœrulea , lucida 5 lœvis , comprcjfa. ,

unciali longitudine 6' Uthudine , ad per~*
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fcCiionem ubi devenu quatuor conflans vàh
vis , interdum pluribus

„
quarum prions ducè

triplo majores poflerïoribus, quoi lis tanquam

appendices adhèrent, tenues laide
9

circa

partent crajjîorem
,
quœ algcz adheerent apert<z

dum apenuntur cflentant aviculœ rudiment-a

& pennas fatis dijeretas.

Les branches paroi/îent quelquefois

d'elles mêmes; mais fi on prend îa peine

de les tirer , elles reiiemhlent allez à la

queue d'un Oyfeau, dont le corps eft

représenté par les Coquilles, le col par

la Tige, &t l'extrémité de la Tige en

forme la tête. Il n'y manque que des

pieds; mais avec l'aide de l'imagination-

,

pour peu qu'on l'ait forte , il eu aifé dé

les fupplier, de même que la tête & le

bec , tes aî'es &t toutes les autres par-

ties d'un Oyfeau parfait. Il eft vrai que
fe jettant fur les figures que Aldrouand

nous donne, ii eu difficile de s'empê-

cher qu'on ne fe forme tout au /fi tôt

l'idée d'un Oyfeau pre/t à s'éelpre. S'il

n'y avoit que le peuple qui donnât dans

cette penlée, de fe figurer des Oyfeaux
fur le prétexte de cette plume apparente,

il n'y auroit pas lieu de s'étonner
, que

des gens peu éclairés le iaiffalîent fur-

prendre anx moindres apparences: mais
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Ae voir des gens habiles, que leur capa-

cité devroit exempter de ftwiprife, Sz

dont la probité ne permet pas de croire,

qu'ils veulent: furprendre les autres, 6c

de les voir en fi grand nombre, qui ont

les yeux fi fafcinés , & l'efprit fi enchan-

té, que d'afleurer pour vrayck pour conf

tant qu'ils ont trouvé des Oyfeaux tous

formés dans cette forte de coquillage,

qu'ils en ont vu toutes les parties bien

diltintlement, c'eft ce qu'on nepourroit

jamais fe perfuader , fi ces Auteurs n'en

donnoient eux mêmes leur propre té-

moignage dans les Ecrits qu'ils ont mis au

jour.

Avant que de rapporter les fentï-

rnens de tant d'Auteurs, qui en ont écrit

fort diverfement , fuivant les conjec-

tures, qu'un chacun en a faites en fon

particulier, il eft à propos de remarquer

que l'on reprefente icy deux fortes de

coquilles : les unes plus communes tirent

fur le bleu, dont les petites branches qui

paffent pour des plumes font noires , les

autres font coquilles qui tirent fur le rou-

ge : celles cy ont les plumes blanches, c'eft

de cette efpece dont parle Gafpar HofF-

man Lib. 2. Chap. 29. de fes diverfes

leçons, quand il l'appelle 9 Concham w-,

brum & fanguineam.
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Les Coquilles rouges font pins grarn

des que les autres, on pourroit les ap-

peler femelles avec la même raifon, que1

nos Pêcheurs appellent les Huitres mâles

qui ont les barbes noires ; quoyque la

diftin&ion de fexe foit inutile dans les

animaux, qui ne fe peuvent accoupler, la

Nature neîaiil'e pas de même que dans les

plantes d'y apporter quelque différence.

In teflâ opertis j'exûs deefl difcrimen , fed

quemadmodum in génère flirpium aliœfruc-

tuni feruni , al'uz jierilem fortiuntur natu-

ram. ita etiam in iis efl. ïta Arifîot.

Wormius in mufeo dit , qu'il fe

trouve de ces Coquilles en Norvège, &Z

qu'on luy a envoyé une pièce de bois

de Sapin, où il y a plufieurs de ces pe-

tites coquilles , Cui minutes, variez & non-

dum perfeciœ adharent dépendîmes ex ob-

longa & tenui fuéflantia, algani rtfirentz ,

c'elf. la tige qui tfi fort moîtaffe^ fed con-

clus ipfez quia minuta ei ïmperftctûe adhuè

[uni Bivalues confpiciuntur , non ut majores

& perfeciiores. On voit quelquefois de ces

Coquillages tendres qui (ont attachés à

d'autres, enforte qu'il y a deux Tiges
fur un même pied.

Bartholin en rapporte d'une autre

efpece qui ont la coquille rayée, & dont

le Poiiïon efl le même que le nôtre»
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Jntus eadem rudimenta conduntur quai

avium. Après avoir dit que félon l'opinion

de tous les Sçavans, il le forme des Oy-
feaux dans les Coquilles , Ea omnium
DoHorum ejî fententia. Il déclare fon fen-

timent qui eit, que ce petit infe&e ou
vermifîcau n'en; autre chofe, qu'un ani-

mal de fon efpece particulière. Comme
il s'en voit de différentes fortes dans
diverfes Coquilles : ce qu'il afTeure

mieux informé fans doute qu'il n'étoit

lorfqu'il pafla à Naples , où il vit au
Cabinet d'un Curieux , un Oyfeau fem-
blabîe à un Canard dans une de ces

Coquilles. Cette rareté meritoit bien d'en

faire une plus exacle recherche.

Il a raifon de nous faire remarquer,

que les plumes ne fe forment pas fi-tôt

dans les Oy féaux nés, ny û grandes à
proportion, & encore moins celles de
la queue. Ce feroit contre l'ordre de
la Nature de voir des plumes plus

grandes que tout le corps , avant qu'il

y eût aucune formation des parties prin-

cipales & néceiïaires à la vie , ny dif-

tinclion des unes d'avec les autres. La,

tête & les yeux font figurés dés les

premiers jours dans la formation des
Oyfeaux. On découvre la diftintlion de
toutes les parties tant internes qu'ex-
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ternes , avant qu'il y parcifle aucun

veftige de plumes. Ce feroit icy tout le

contraire , on verroit des plumes fepa-

rées les unes des autres 6i plus grandes

que tout le corps de l'animal, fans qu'on

pût distinguer les moindres traits &c li-

neamens d'un Oyfeau. Outre que ces

petites branches ne font pas de véritables

plumes, n'ayant des poils ou filets que
d'un côté & n'ayant point de tuyau

,

qui eft une partie neceflaire à une plume

félon Ariftote Liv. 2. Hift. anim. Chap.

12. Pennce omnes Caule confiant.

Aussi Fabius Commua loûtient que

nos Sapinettes ne font autre chofe que le

gland marin de Rondelet, qui a beau-

coup de rapport à nôtre coquillage, il

luy donne deux parties. Pars prior longa

rotunda ex duabus ujlis componitur
,

colon & locvitaii ùnguium : in medio ri-

mula efr , ex quâ capillawcnta quœdarn

veluti pluma rubejcmies prodeunt. Concha

una veluti ex multis acuùs unguibus conjlat.

Pars pojîcrior
,

quee faxo aliigatur corio

duro alpcro que potiits , quàm tefia confiât
9

ex nigrofivcfck. La figure que Rondelet

nous en donne eft très confufe. Gefner,

Aldrouand , & Jbnftoa font tombez dans

la même confufioq.
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ARTICLE III.

Le Coquillage contient un petit Poijfon de

fon eiïence particulière.

I L fe trouve donc dans nôtre Co-
quillage une forte de petit Poifïbn

qui fait fon efpece particulière , de même
que les Huîtres , les Moulles , les Fiions

ou Tenilles & autres femblables
,
qui

demeurent chacun dans fon ordre fans

ouîrepaffer les limites que la Nature leur

a preicrit ; ce Poifïbn qui demeure tou-

jours très-petit fans changer fon état 6c

fa figure, n'a point de chair ferme, ny
de lang, il n'a point d'os ny même d'ar-

rêté , ny la moindre partie qui approche
de celle d'un Oyfeau; & il ne fe trouve

nulle convenance &C rapport entre l'un

de l'autre. Il demeure toujours fixe ôc

attaché au lieu de fa naiflfance, d'où vient

qu'il s'engendre de la même manière que
les Huitres ck les Moulles. La Nature

dans les animaux qui n'ont point le mou-
vement, qu'on appelle de progreflion,

a uny les deux fexes dans un feul corps

pour fuppléer au défaut de l'accouple-

ment, de même que dans les plantes,

où la diftinCtion de mâle & de femelle
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n'eft fondée que fur quelque léger rap^

port, & n'eft qu'une pure dénomination»

De forte que nôtre Coquillage qui ne
fe peut détacher du lieu de fon Origine

,

a en iby la vertu des deux fexes , 6c feul

peut fans aucun mélange produire fon

iemblable, ce qui arrive, lorfqu'en cer-

tain temps il jette une humeur gluante,

qui tient lieu de femence. Comme cette

humeur s'attache aifément à des pièces

de bois, qui commencent à fe pourrir,

cela fait ,
qu'on y en voit ordinaire-

ment prendre leur naifTance & fouvent

en une quantité prodigieufe. Les Moulles

y prennent leur origine auffi de la

même manière; Nous en avons repre-

fenté quelques unes de diverfe gran-

deur, qui le font trouvées autour delà

Tige de nos Sapinetus , où elles tien*-

nent par leurs fibres.

Il ne faut pas croire légèrement que

la finiple pourriture produife des ani-

maux , Sc%ùë le limon & le fable en-

gendrent des Poi fions , à moins qu'ils ne

foient imprégnez de quelque matière fe-

minale. Irejft vray que Ariftote ne trouve

point d'autres principes de la naiffance

des Huîtres, & de quelques autres Co-

quillages, que le limon : mais Pline après

avoir dit Mituli & ptclïncs Jpontc Natufce

in
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in arenofis proveniunt , ajoute
,
quœ, durio-

ns tefiœfunt ut Muriccs, purpurœ , falina-

rlo lentore : Qiix vero fdiceo tegmine ope-

riuntur , ut O/Irea putrefeente limo aut

fpuma circa navigia diutius fiante , defîxos-

que palos & lignum maxime : nuper corn-

pertum in ofîreariis humorem iis fae.. ijicum

laciis modo ejfluere. Et d'ordinaire ces

fortes d'Animaux font très-feconds. Nos
Mariniers ont vu des monceaux prodi-

gieux de Sapinettes , enlorte que pour

peu qu'un VaifTeau y touche, il en rem-
porte quelque humeur baveufe, qui fe

colle au Navire & s'attache facilement

au bois vermoulu & au goudran;puis

dans la fuite du temps, il y naît divers

Coquillages félon la diverfité des ie-

mences. De cette façon les Sapinettes 6c

les Moulles fe (ont trouvées en grande

quantité à ce Navire qui nous les a four-

nies
f

ainfi on a trouvé des VaifTeaux

tous couverts d'Huîtres quelque temps
après leur naufrage ,- & à^s cruches

jettées dans la mer fe font trouvées

.chargées d'Huitres, mais le limon n'efl:

pas le véritable principe de génération

de ces fortes d'animaux, qui font féconds

par l'erFufion d'une humeur feminale ,

comme Ariftote même l'a remarque
dans les pourpres^

B
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ARTICLE IV.

Les divers ftntimens quon a eu fur fO~

rigine des Macreufes ou Oyes d'Ecojfe,

NOS Sapinettes ont donné lieu à

plufieurs Auteurs & à une infinité

de perfonnes de croire que certains

Oyfeaux communément appeliez Ma-
creufes , Oyes d'EcoiTe ou Canards,
prennent leur naiffance dans ce Coquil-

lage, cette opinion eil appuyée fur des

témoignages fi précis <k. en û gran4

nombre
,
qu'il eft difficile de les contre-

dire, c'eft ce qui fait dire à Aldrouand

parlant de la production de' ces Oyfeaux.

Monfirofa gêneralio affirma tur à multis

magnl nom'inis , adco ut contra fendre nefas

cffe videatur ; ÔC ce qui l'oblige de tenir

ion jugement en lufpens & même d'avan-

cer ces paroles , malim cwn pluribus enare
,

quàm tôt clar'iffîmis oblatrare , mais ny le

nombre , ny le mérite des Auteurs qui

ont eu ces fentimens, ne me détournera

aucunement du deffc.in que j'ai de re-

chercher les chofes , comme elles font,

&C non comme on les conçoit.

Les motifs qui ont engagé les Auteurs

à chercher l'origine de ces Oyfeaux
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ailleurs

,
que dans le Cours ordinaire de

la Nature, viennent de ce qu'on trouve
une fi grande quantité de ces Oyfeaux
dans les Côtes d'Angleterre & dans les

Illes vcifincs, fans qu'on ait pu décou-
vrir ny leurs œufs, ny leurs nids, qu'on
s'eft. laifle aifément perfuader que cette

forte d'Oyes naiflent fans Père & fans

Mère , fans être ny pondus , ny couvés.
En effet qui fe feroit jamais avilé de
chercher dans le fond du Nord les lieux

de leur naiflance : le moyen de croire
que des Oyfeaux fe retirent dans un
Pais d'où la chaleur û necefTaire à la gé-
nération eft bannie , où les ténèbres &c
le froid régnent avec tant de violence ,

que la terre n'efl qu'une glace continue,
&: que la mer y gelé jufque contre le

fable ; mais les Hollandois dans leur

voyage au Nord ayant trouvé les Oyes
d'Ecofié couvant leurs œufs dans leurs
nids, ont ôté tout fujet de douter de la

manière de leur Génération.

Il n'y a point de Géographe ou
d'Hiftorien d'Angleterre, qui ne débite
Ja naiiïance extraordinaire des Oyes
d'EcofTe; Se il n'y a point de Natura-
lise & de Conteur de Prodiges, qui
n'en fafTe mention. Il y a très-long temps
que cette opinion efi en règne. Sylvefter

B ij



2. 8 Traité de l'Origine

Gyrardus Auteur célèbre, qui vivoit i!

y a cinq cens ans , en parle en ces termes

clans fa Topographie d'Hibernie. Sunf

& aves multœ qwz Bernacœ. vocantur ,

tes Anglois les nomment ( Bc.-.iacles )
quas mirum in modum contra naturam na-

tura producit. Non ex earum coïtu ut ajfo'

ht ova gwnuntu¥\ non avis in earum pro-

creationc unquam cris incubât, unde &
in quibufdam Hibernuz partibus , avibus

ijïis tanquam non carrais quia de carne

non natis jejuniorum tempore vefcifoknt.

Vincent de Bourgoigne £veque de

Beauvais ,
quelques années après ,

par-

lant de ces Oyféaux mêmes fous le nom
de Barbiates , dit , De iis kkque certum

efî ,
qubd in orbe nojlro circa Germaniam

nec per coïtum gignunt neque gignuntun

fedneque earum concubitttm apud nos ullus

hominum vidit, unde & carnibus earum in

quadragejimâ nonnulli etiam Chrijiiani in

nojlra <ztatt in locis , ubi avium hujufmodi

copia efl uti folebant ; fed Innocentius

Papa in Latcranenfi Concilio Generali hoc

ne ulterius fieret vaiùc. Mais Albert le

Grand qui vivoit dans Se même Siècle

condamne l'opinion du Vulgaire, & dit

que l'on croit que les Oyfeaux qu il ap-

pelle ( Barbate )prenoient leur naiffance

de certains arbres ou de la pourriture



Aei Macreufes, 29

du bois, principalement de Sapin, & qu«

le fondement de cette croyance étoit,

Qudd nemo anquam vida cas coure vd
cvare,6c il traite cette penféed'abfurdiîé,

6* hoc omnino abfurdum <?//, qiàa ego &
mu 1à mtcum de fociis vidimus eus 6s coïre

& ovare & pullos nutrin. Un Médecin

Anglois fuivant l'opinion commune dit.

Niduni BcrnidiZ aut ovum nemo vidit^ nec

wirum , cum fpontantam habent gênera-

tionetn ; Et.fi le paiïàge qu'on attribue

à IfiJore étoit de luy , mais il ne fe trouve

point dans Tes ouvrages , il y auroit bien

plus long-temps que cette opinion au-

roit cours.

Cette penfée qui n'eft fondée que
fur une fimple conjecture, a donné oc-

cafion de rechercher l'origine de ces

Oyfeaux, ck fans fe mettre en peine

d'examiner le fait fuppofant qu'ils naif-

fent fans Père & fans Aiere, les Auteurs
fe font partagez en diverfes opinions.

Les uns ont mis en avant qu'il y avoit

en Angleterre des arbres qui portoient

des Oyfeaux au lieu de fruits. Les autres

foutiennent que ces Oyes naiffent contre

des planches pourries & qu'ils y tiennent

par le bec, dont ils fe détachent quand
ils font en plume ik. en état de chercher

leur vie. Quelques autres veulent que ce

B iij
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ne fort pas des Oyfeaux qui foient atta-

chez par !e bec, mais de véritables coquil-

les dans lefqueiles ils prétendent que fe

forment es Oyfeaux
, qui en fortent

quand ils font dans leur entière perfec-

tion, Les trois opinions fe fondent fur

Ja même croyance , à fçavoir qu'il y a

des Oyfeaux parfaits de !a grandeur à

peu près de nos Canards , qui fe pro-

duifent par une génération, qu'on ap-

pelle dans les Ecoles équivoque, &c

fpontanée : on leur donne divers noms
6c on en fait de plufieurs efpeces diffé-

rentes ( tant il eft difficile de s'accorder

quand on s'écarte de la vérité. )

La quatrième opinion rejette abfo-

lument cette forte de génération dans

les Oyfeaux de quelque forte que ce

puiffe être, & foûtient que les Oyes
d'Ecoffe ou Canards, Macreufes, &c.
font engendrez de Père & de Mère

, qui

pondent & couvent leurs œufs de la

même manière que le refte des Oyfeaux,

& que nos Sapinettes ne font autre chofe

,

qu'une efpece de coquillage qui contient

un petit Poilfon, qui n'a rien d'Oyfeau,

que ce qu'une imagination préoccupée

luy en attribue.
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ARTICLE V.

La première opinion tient qu elles naijjeni

contre des ftuits d'arbres.

CEUX de îa première opinion

croient
,

qu'il y a des arbres en An-
gleterre

,
qui portent des fruits , dont

la forme reflemble à un Oyfeau, lefquels

étant meurs tombent & s'envolent , l'on

en peut voir la figure en divers lieux

dans Aldrouand ck dans les figures des

plantes de Lobel &C de Pena. Munfter,

dans fa Géographie univerfelle, Liv. 2.

dit qu'il fe trouve en EcolTe des arbres,

dont les fruits envelopés dans des feuilles

étant en maturité tombent dans l'eau ,

prennent vie 6c fe changent en Oyfeau
vivant , qu'on appelle Anferem arboreum',

& de peur qu'on ne croie que cette opi-

nion elt de nouvelle fabrique, il ajoute,

Veteres quoque Cofmographi prczfcrtim

Saxo Qrammaticus
,
qui vivoit trois cens

ans auparavant luy, mentionem faciunt

hujus arboris , ne putes ejfe figmentum à
novis Scriptoribus excogitatum , crejcit hœc

arbor in Infula Pomo/iia
.,
quœ haud procul

abejl à Scoda verjus aqiùlonem. Tous les

Hiitoriens ÔC Géographes Modernes
Biv
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< pour le dire en patfant ; appellent Po*
monia la principale des Orcades, Cam-
den, Ex h'is Pomonia Epifcopale Cathedra

ccUbris , primaria efr à Saiino Pomona diu-

tina ob d'ici prolixïtatem vocata hodie.

Mainland : mais le Sieur Briette ne croit

pas, que Se lin luy donne le nom de Po-
mona diutina, & dit qu'il faut que Cam-
den ait eu un autre exemplaire que le

fien , Abfit enim ut tantum virurn tain

turpiter Lipfum fufpicemur. On lit dans

Solin Thuile larga & diutina Pomona efl

copiofa , Ce que Saumaife interprète

,

Pomene îile abondante en toutes iortes

de fruits. Pomona ejl pomorum provenius,

Odêfuc dans fon voyage de Tarta-

rie, au rapport de Rhamufius, prouve
la pofiibiiiré de fon Agneau de Scitie

par l'exemple des arbres d'Hibernie qui
produifent des Oyfeaux , 6c faifant la

description de leurs fruits, il dit que
ce font pommes rondes & [de couleur

de violette, reffemblant à des courges,

d'où quand elles font meures , il fort un
Oyfeau. Poma violacea & rotunda ad
inflar eucurbitee , à quibus maturis exit

avis. Cet Auteur croit cela plus a fleuré'

que s'il Pavoit vu de les propres yeux ,

parce qu'il l'a oiiy dire à des gens de
grande condition & à des Perfonnes
dignes de foy.
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Chassaveur dans ion Catalogue de

la gloire du monJe part. 12. Confid. 5*7.

dit qu'il y a en Ecofie un arbre prodigieux

fur le bord d'une Rivière, dont les fruits

en forme de Canards tombent en leur

maturité, ceux qui tombent fur la terre

fe pourriflent , mais ceux qui tombent
clans l'eau nagent Si puis s'envolent.

Antoine de Torquemuda Religieux

Efpagnol dans la féconde Journée de fon

Exameron rapporte le fentiment de

quelques Auteurs , qui veulent qu'il y
ait plufieurs de ces arbres , ils ont raifon ,

parcequ'un arbre feul ne pourroit pas

fournir un fi grand nombre d'Oyfeaux.

Fulgose ou Fregofe Duc de Gènes,
dans fon premier Livre Chap. 6. des
faits & dits mémorables, nous apprend,
que ces arbres reffemblent à des faules,

où il naît de petites peîottes , qui peu
à peu croiffans prennent la refiembîance
des Canards , lefquels pendent par le

bec aux branches , & tombent étant

meurs dans la Mer,& s'envolent. Ces
Oyfeaux s'appellent Bernetes.

Olaus Magtius Liv. 10. Chap. 6. Ôc

7» félon un Auteur., qui dilig&nrius reru/n,

fecrera penraclat , dit qu'il y a des arbres
qui portent i\q.s Canards ïk d'autres qui
portent des Oyes. In Orcadibus , ex quo*

Bv
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dam fruclu arboris cadente in Mare, gène*

rari Anates
,

qui paulatim fufreptis alis

evolant ad domefticas vcl Jylvcjires.

On cite Jacobus Aconenfis Cardinal,

qui dit , que fi les Oyleaux qui tiennent

par le bec aux arbres ne trouvent bien-

tôt de l'eau après leurcheute, ils meurent.

Quoniam in aquis efl nutiimentum earurn

& vita. Mais Vincent de Beauvais nous
fait remarquer que ces Oyleaux ne

pendent p&s au bout des branches , &
qu'ils font attachés au tronc & à l'écorce,

& que le,fuc de l'arbre les nourrit jùfqirà

ce qu'il$ ayent affez de plume 6i de

force pqur s'en détacher. Donec habentes

plumas :ac robur inde cordcibus abrum-

pantur.
'

Leslmvs dans fa Chronique d'Ecoffe

eft cité par le P. Briette dans fon paral-

lèle de l'ancienne& de la nouvelle Geo-

graphie , comme difant qu'il y a en

EcofTe un arbre dont les fruits tombans

dans la Mer, le changent en Oyféaux ,

qu'ils appellent Cîakis.

Majolus dans fes jours caniculaires

eft d'avis, que des Oyleaux ont bien du

rapport à ceux que Pigafotta a vu aux
Indes Orientales, qui fe forment de

feuilles d'arbres, qui étans détachées

du tronc
;
fe meuvent & vivent, mais
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feulement pour huit jours. Déficiente.

proprii humons alimonia ,
quant ex arbore

trahunt , idque fe experimento didicijfe

affirmât.

Jules Scaligcr dans Tes exercitations

contre Cardan
,

parle d'un arbre fur le

bord d'un Fleuve d'Irlande, dont les

feuilles qui tombent dans l'eau deviennent

Poiiïons, Pifciuniformant induunt & Pif-

ces vivunt deinceps , & les feuilles qui

tombent fur terre deviennent Oyfeaux,
animalia volucria effecia. avolant,

Martin Delrio Liv. 2. Chap. 14.

de fes Difqnif. Magiq. dans la conclu-

fion, qu'il tire, que les Magiciens peu-

vent produire des animaux imparfaits,

eft dans le fentiment qu'ils pourroient

aufli produire certains Canards, qui ont

coutume de s'engendrer des fruits des

arbres qui tombent, èl fe pourrifient

dans la Mer, ou bien des ais pourris d'un

Navire rompu &c fracafîé , comme il

avient , & le feavent les Ecodois 6c

Habitans des Ifles Hébrides , qui les ap-

pellent Clakis ou B^rnacles.

Du Bartas ne fe fert point de fon

privilège de Pcëte , loriqu'jl en fait la

defeription 1. jour, 2. fernaine.

J'entcns l'arbre aujourd'hui en Inturne vivant
,

Jjont lejeùillage epars par Lesjbûpirs du vem
t

B vj
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Efi métamorphofé d'une vertu féconde

Sur Terre en vrais Ojfeaux , & vrais Poif

Jbns fur l'Onde.

Simon Goulard dans fes Commen-
taires, interprète Inturne Ecoffe , mais
c'eft Jerna, Juverna

y
Overnia , Bernnz,

Hibernia.

Le même du Bartas s'explique ainii

dans fa première femaine.

Dieu non content d'avoir infus en chaque efpece

Vr.e engendrante force , il fit par fa Sagejje
,

Quefans nulle Venus , des corps inanimes

Iflaints parfaits .Animaux ça bas fujfcnt

formés.

Ainflfousfqy Boote es gloricufes campagnes f

Tardif', voit des Ojféaux ,
qu'on appelle Gra-

vaignes.

Qui font Fils , comme on dit de certains Ar-

brijfeaux

Que leurfeuilleféconde anime dans les eaux :

A'mjï le vieilfragment d'une Barquefc change

JEv des Canards volans , 6 changement étrange l

Même corpsfitjadis Arbre verd, puis vaijj'cau,

N'aguère Champignon
, & maintenant Qj/fcau.

Et Grifono dans fa Traduûion.
Il Boote lofl interle gelatc

Piagge vede voLar gli augti nomati

Gravagni, é figli darbufeei creduti

JLacuifronda Jînabra in mcioa laque.
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Belon appelle ces Oyfeaux , cravans

& Scaliger crabans.

Ttjrnebus dans fon Epitre à Gefner
ne fe contente pas de croire qu'il y a

des Arbres fur le bord de la Mer, où it

croît de petits champignons, qui peu à

peu fe forment en Oyfeaux
,
qui tom-

bent, Se qui vivent enfuite: mais il ex-

horte le monde à le croire fur la foy

de plufieurs perfonnes de grande auto-

rité. Hoc tôt tantœque intïgritàùs Viri

affîrmarunt , ut credere auâeam & al'ùs en-

dere Juadcam. Gefner qui rapporte les

paroles de la lettre que cet Auteur lny

addreffe eft fort tenté de le croire. Qui'

bus ut perfuadear has aul funites avts è

putndim gigni , aut quomodocunque <x

arborihus aut lignis pojfe ferè inducor.

1 L y a même quelque Auteur qui

prétend que ces Oyfeaux n'engendrent

aucune ûiperfluité , 6V ne jettent aucun
excrément, ayant cela de commun avec
les arbres, d'où ils tirent leur Origine.

Non habere fuperfiui humons egrftionem ,

Jicut nec arbores: En effet Ariilote par-

lant des plantes dit x*t 4 filtrat iv av-roli rt

SI'.:i-r le*"

Cette opinion a fî peu de vray-

femblance
,
qu'elle fe détruit d'elle même.

La Nature n'ufe point de ces détours.
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Anfcres non funt pyra ant mala, quœ ex

arbor'ibus ftnfu dejiitutis crefeant. On dif-

pute aux arbres la production des moin-
dres infectes, il n'eft point de Chenille,

de Moucheron, &£ de Papillon, dont on
n'obferve une fuite de Génération. II

fuffit de remarquer qu'entre tous ces Au-
teurs, il n'y en a pas un, qui ait vu de

ces arbres en Ecofle, ou Irlande. Il n'y

a pas de témoins d'une production fi

étrange; les Auteurs, qui racontent ces

chofes furprenantes, devroient apporter

la même circonfpe&ion qu'vEneas.

Silvius Piccolomini
,
qui fut Pape

fous le nom de Pie fécond , qui dans fon

Livre qu'il a fait de l'Europe Chap. 46.
d.it qu'il avoit oiiy conter qu'en Ecofle

il y avoit une efpece d'arbre avec des

fruits en forme de Canards ,
qui deve-

noient Oy féaux en la manière que les

autres le débitent , mais que s'en étant

informé, lorfqu'il étoit en Ecofle auprès

du Roy Jacques premier, il trouva que
les Mivarles s'enfuient toujours au

loin, & que ces Arbres fameux n'étoient

pas en Ecofle, mais aux Ifîes Orcades.

D'vdicimus miracula femper remotlus fugere.

S'en étant expliqué fi nettement, Eulebe

de Nieremberg, &L quelques autres ne

devroient pas luy attribuer cette opir

pion comme flenne.
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Il ne fert de rien d'alléguer en faveur

^e cette opinion Ariftote qui dit au Liv.

St de l'Hifloire des Animaux, Chap. 15?.

& après luy Ciceron & Pline, que le

fleuve Hypanir dans le Bofphore Cim-
merien , au temps du Solftice d'Eté ,

porte des gonfles ou vefries plus graffes

que des grains de raifin , d'oii naiffent

des animaux volatiles à 4 pieds, de la

grandeur de grofles mouches, qui ont

de la vigueur jufqu'au midy , qui s'af-

foibliiTent l'aprés diné, & qui meurent
le foir, qu'on a raifon d'appeller Ephé-
mères, Hemerobios.

Je ne voudrois pas rejetter cette Re-
lation de la manière de Kirchmaierus,

- qui dit Dari in renun univerfltate ani-

malculum Ephemerum diclum
,
qubd mane

criaiur & moriatiir vefperi , tantae abfurdi-

tatis dogma e(l , ut nihil fupra. Eufebe de
Nieremberg, Hijtoriam natura non pro-

bamus plantain ullam generare pojfe

knimalia quorum ipfœjint verœ caufœ pro-

créatrices : nam ultra fuas vires agerent

gênerando quid Je ipjis nobilius

Ma'S quoi qu'il en foiî, aflurément

que ce re peuvent être que des iniecles,

qui n'ont ny fang,ny plumes: i! ne faut pas

croire que ce foient des Oy féaux, fous

prétexte qu'ils volent; car iour animai
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qui vole avec de la plume, n'a pas plus

de deux pieds félon Ariitote Liv. I. Hift.

des Anim. Chap. 5. & celuy cy en aiant

4. & 4 ailes n'a rien de commun avec
nos Oyfeaux , qui ont de la chair , du
fang , des os , des plumes & tout ce qui

rend un Qyfeau parfait dans fon efpece

avec diftinclion de Sexe, & même tous

les volatiles qui ont des ailes tilTuës de
membranes fechés , tirent leur Origine
d'œufs , qui font féconds par l'accouple-

ment du mâle & de la femelle ; de ces

œufs fe forment les vers & les chenilles,

qui deviennent des fèves en maillot
, puis

le dépouillant de leur coque, fe changent

en Papillv ne , en Mouches & autres In-

fectes volatil-,; s, & tout ce que l'on voit

d'Infectes fur les plantes & fur la chair ne
vient pas de pourriture , mais bien par

une fuite ordinaire de génération. Il y en
a qui pour rendre cette opinion plus

plsuiible , difent que certains Oyes aèrent

dans des arbres, & que leurs petits à
demy éclos tombans dans la mer, ont

donné lieu à cette fable
, qui efl û viïible,

«qu'il ne faut que la rapporter fidelle-

meni:, pour la réfuter: les uns veulent

que ce foit en Eccife, les autres en Ir-

lande, quelques uns aux Iiles Hébrides,

les autres aux Orcades que fe trouve
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cette forte d'arbre, qu'on n'a jamais vu
ailleurs qu'en peinture (Anfer arboreus

niJ.ificat in arboribus cavis in niais Cornï-

cum & Ciconiarum, ova parit 13. fiaven-

tia. Ariftote l'appelle Corbeau, & dit

que c'eil lefeulOyfeau qui a le pied plat,

qui perche fur des arbres , & qui y faûTe

ion nid.

ARTICLE VI.

La féconde tient, qu elles naiffent contre le

débris des Navires , & qu ellesyfont

attachées par le bec.

ETANT aifé de vérifier qu'il n'y

a point de ces arbres dans toute l'An-

gleterre & dans les Ifles voiiines , on
a abandonné cène erreur populaire : mais

faifant toujours la même iuppofition, que

les Oyes d'Ecofle n'ont ny Père ny
Mère, on a cherché dans la pourriture

qui eft un grand lieu commun , les prin-

cipes de cette production extraordinaire.

On a vu en divers temps & en diverfes côtes

des planches de bois à demy pourries flot-

tant dans la mer , entièrement couvertes de,

nos Sapinettes attachées par la racine, &
fans autre examen on les a prifes pour ces

Oyes d'Ecoffe, qui tendent par je bec &,
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tiroient leur nourriture de ce bois
,
puli

étant bien formés , fe detachoient & s'en-

volaient.

Vincent de Beauvais & après luy

Majolus,qui le rapporte mot pour mot,
dit que le bois de Sapin tombant dans la

Mer & par fucceffion de' temps venant

à fe pourrir, pouffe une humeur épaiffe,

dont fe forment des Oyfeaux de la grof-

feur d'Alouettes , aufquels iî vient en-

fuite des plumes & pendent au bois par

îe bec &c flottent ainfi attachez jufqirà

leur perfection. Des perfonnes dignes

de foy l'ont affeuré d'en avoir vu d'at-

lachez an bois.

André du Chêne en fon Hiftoire d'An-

gleterre parlant des Hébrides dit, qu'en,

la Mer qui coulie à l'entour, naiiTent

certains Oyfeaux appelez Clakis des

branches d'arbres qui tombent & fe pour-

rirent dans Feau , non pas comme efti-

ment quelques uns d'un fruit fait en façon

de Cannes, mais d'une forte de vers qui

s'engendrent dans le bois.

CAMDENdans la defeription des ïfles

Britanniques, parle d'une petite Iile pro-

che de Maning ou Mons, laquelle eu.

tres-abondante en Oyfeaux, qu'ils ap-

pellent Puflns ou Canards, qui naiflent.

deboispourry 3 que les Anglois appellent
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Bernaclcs, les EcoiTois Clakers , Se So-

land, Gelfe.

Wormius cite l'Epitome des Chroni-

ques d'Ecoile en ces termes ; Adfipten-

irionalcm Scoticcplagam in mari magna repe-

îitur lignorum copia , quitus adnafeitur mi~

rum Anferis genus , quod nojiro ligno ad-

hecret donec cdperfcclionem devenerit. Claik,

Geeft vocant^qubd ob mirum generationis

modum omnes in jiuporem convertit.

Pierre Danifi dans la defeription de

l'Europe traitant de l'Irlande , dit que
les Bernacs ou Bernacles font Oyfeaux
de Marais qui naifîent comme de la

Gomme des Sapins portés par la Mer,
&c. Ce n'eft pas par accouplement que
les œufs fe font, & nul Oyfeau ne les

couve , fi bien qu'en quelques endroits

d'Irlande . les Religieux & gens d'Eglife

ont accoutumé de vivre de ces Oyfeaux
comme non nais de la chair.

Ttjrnebus parlant des Brantes ou
Bernicles, dit qu'un malt de Navire ou
quelque planche de Sapin venant à fe

pourrir, il y vient des Champignons , 8z

enluite il le forme des Oyfeaux qui fe

couvrent de plume èk s'envolent. Outre
le témoignage des habitans des Côtes
d'Angleterre, d'Ecoffe & d'Irlande, il

rapporte celui d'un certain Octavian
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Théologien Hibernois
j
qui juroit (ut

les Saintes Evangiles, qu'il en a voit vu
&c touché qui commençoient à fe formera

Audes adhnc aves vidii<,& manu con-*

tracta vit.

Junius Dersîatus félon Alexander ab
Aîexand. rapporte la même chofe tou-

chant cette façon de Champignons. Mi*
rum diclu tradit ,

quod onmemfupzrct fzdem +

fungos à trunco tyelli , wa* aiis tmiffis &
penn'uidis enatis , cvolure & marinas aves

exijîere vcjcique pifabus littoral!bus.

Hector Boetius dans fon Kirtoire

d'EcoÙe, après avoir condamné ceux
qui croyent que ces Oyes appeliez Cla-

kis nai lient dans les arbres, dit que fi

l'on jette du bois dans la mer, il y naît

des vers qui le cavent , Se après que la

tête & les pieds font formés, il leur

vient de la plume , & qu'ils viennent

grands comme des Oyes: Se il rapporte

qu'en l'an 1490, on kia une pièce de

bois tirée de la mer, où l'on trouva de

ces vers, les uns fans plume, & les

autres en plume ; il ajoute qu'un Curé
luy montra des Coquilles , qui enfer-

moient non pas du PohTon, mais des

Oyfeaux , d'où il conclud , qu'ils ne

viennent pas des fruits d'arbres.

Rojsdelet parlant de la production
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des Huîtres fuivant la penfée d'Ariftote,

dit, qu'il ne s'en faut pas étonner, puif-

qu'en Angleterre il y a des Oyféaux fem-

blables à des Canards appeliez Erenaus

qui naifient de la pourriture du bois :

a.'nfi les uns prouvent la productions des

Huîtres par celles de ces Oyfesux , &. les

autres prouvent la production de nos

Oyes d'EcofTe par celle des Huîtres,

prouvant l'incertain par une chofe plus

incertaine. Ceux qui (ont de ce ientirnent

ne font pas d'accord de la manière que fe

fait cette génération : les uns veulent

que le bois où ces Oyféaux prennent

leur naiffance, foit de Sapin à Caufe de

fon oncluofité , qui efï propre à la pro-

duction des animaux: les autres fe con^

tentent de quelque bois que ce foit,

pourveu qu'il foit nette long-temps dans

la mer: quelques uns trouvent qu'il eft

neceffaire que ce bois foit crû en Ecoiïe:

car ces Oy féaux étans particuliers à ce

pays là, il faut que la qualité du Terroir

y contribue.

D'autrfs attribuent cette naiflance

à des vers, qui s'engendrent dans le bois,

lorfqu'il fe pourrit : quelques uns pré-

tendent que ce font des Champignons,
que l'on voit communément au bois

pouny. Il y en a emi croient que 1$
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poix, dont on gondranne les Navires^
en eft la principale caufe : d'autres le

Limon
, qui produit des Huîtres & des

Anguilles & plufieurs autres animaux.

Plufieurs prétendent, que l'Algue & Vrac
comme on l'appelle fur nos Côtes, y eft

abfolument neceffaire. Cette plante ayant

en foy les principes de la vie végétative,

elle n'aura pas de peine à produire des

animaux, ce qui eft affez ordinaire aux
plantes. Enfin difent-ils

,
peut-on denier

à l'Océan , ce Père fécond de toutes

chofes, qui produit des PoifTons d'une

prodigieufe grandeur, la faculté de pro-

duire des Oyfeaux } & comme cette

Côte abonde en PoifTons particuliers,

aufii la Mer d'EcofTe, d'Irlande & des

Ifles voifines peut avoir cette propriété

iinguîicre de produire des Oyfeaux, qui

ne s'engendrent point ailleurs.

Sous prétexte qu'il y a des Infe&es

dont on a peine à découvrir les prin-

cipes de génération , on ne craint point

d'affeurer que des animaux parfaits s'en-

gendrent de corruption; on allègue auf-

ii tôt Ariftote, qui n'ayant point remar-

qué de diftin£Hon de Sexe dans les An-
guilles, dit en plufieurs lieux qu'elles

s'engendrent du Limon, & en rapporte

quelques productions furprenantes.
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J. BArTiSTE à Porta ne manque pas

EPexpofer le fecret de produire des An-

guilles avec du Limon, & quelques her-

bes mafêcagéufes : m<iis Pline n'eft pas

de ce fentiment. Anguille atterunt fe feo-

pulls , ea firigmenia vivifeunt , nec alia ejl

torum procreatio. Athénée , Oppian ÔC

Rondelet tiennent que les Anguilles

frayent & jettent quelque matière femi-

nale , fans laquelle tout le Limon ÔZ.

toutes les herbes des Marais ne pour-

roient pas pioduire la moindre Anguille

avec toute la Magie de Porta. Quoi in

Linw , in Arboribus, in Foliis , in rébus

putriiis , fit, non jlatim ex iis fit.

Cette opinion n'efl fondée que fur

une imagination vaine, qui a pris de

iîmples Coquilles pour des Oyfeaux
attachez par le bec à du bois pourry. Il

eft aifé de juger que nos Sapinettes ont

impofé aux fimples, & que les Perlonnes

bien feniees fe font laifles furprendre à

l'opinion du Vulgaire, ck la preocupa--

tion les ayant aveugles, ils n'ont pas eu

la force de fe dèfabufer. Je connois de

tres-habiles gens, qui fe font laide fur-

prendre comme les autres , & qui ont

bien eu de la peine à fe détromper, tant

on fe flatte dans les opinions qu'on a

une fois conceues,
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ARTICLE VII,

La troifîeme prétend que ces Oyfeaux pren*

nent leur naijjance dans nôtre Coquillage,

LA troifîeme opinion a connu que ce

ne lont pas véritablement des Oy-*

féaux , qui tiennent par le bec à des

planches pourries, & demeurent d'ac-»

cord que ce lent des Coquilles : mais

elle prétend que dans ces Coquilles on
trouve des Oyfeaux prefque tous for-

mez, &L que ces Oyfeaux avec le temps

en fortent de même que les autres fortent

des oeufs, ôk que ce font les Oyes d'E-

ccfîe.

Gyr ALDUS après avoir dit qu'il vient

aux bois de Sapin dans la Mer quelque
forte de gomme , & qu'enfuitc- des Oy-
feaux enfermez dans des Coquilles s'en-

volent, lorfqu'iîs font entièrement for-

més, il le fert de ces termes. Vidi mul-

toties oculis meis plufquam minuta hujuf-

modi avium ccrpufcula in littore maris ab

tino ligno dependentia
s tejlis inclufa &

jatn formata.

Boetius rapporte qu'un homme fça-

vant & de probité, ayant trouvé de ces

Coquilles a qui enferment des Oyfeaux,
Non
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Non tmm Pifcem in tejlis condufum compe-

-ri./ed âiElu mimbibe, avcm ac pro illius ma-
gnitudine tejîas quoqiu innumeras , les luy

fit voir, de-quoy il fut furpris &: très-fa-

tisfait. Ce qui luy fit connoître que ce
n'étoient pas des pommes trouvées dans

la Mer d'où ces Oyfeaux prennent leur

naiiTance.

Cardan Liv. 7. Chap. 5. De la va-

riété des choies, rapporte au long les

propres termes de ce Boetitis, ce qui

luy donne fujet de reprendre Polydore
Vergile, qui traite de Fable cette opi-

nion. Nimis magno fupercilio Polyd. Ver-
gil. pronunc'avu hanc viderijlbi fabulant.

Comme cet Auteur a l'imagination vive

& qu'il cil abondant en raisonnement
,

il traite la queltion affez au long & laide

fon Lecteur en fufpens. Pour prouver
que des Oyfeaux peuvent naître dans des

Coquilles il fe fert d'une proportion bien

Vague. Qitid prohiba quin cuncia ex pu-
tredine nafeantur ? 6c dit qu'étant à Edim-
bourg il découvrit que cela paffoit pour
confiant, & ne croit pas que cela s'é-

loigne de la vérité, puifque félon le té-

moignage d'Ariftote , les Rats s'engen-

drent de la Terre^ qui font des animaux
parfaits , & que la Terre d'jEgypte pro-
duit des Lièvres & des Chevreuils. [[ eft

C
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bien vray qu'en vEgypte il fe produit

beaucoup d'animaux dans le Limon,
mais il n'eft pas confiant que ce foit par

corruption éc (ans femence. In Limo
,

non ex Limo. Ovide.

Sic ubi deferuit madidus feptemfluus agros

JVilus , & antiquofuajlumina reddidit alveo ,

jEthereoque recens exarjîtjidcre Limus
,

Plurima Cultores ver/îs animalia glebis

Inveniunt , & tri hls quadam modo ccepta

per ipfum

Nafce/idiJpatium
,
quadam imperfefta ,fuifque

Trunca vident gumeris , & eodem corpore fepe
jiItéra pars vidit , rudis eftpars altéra tel/us.

JElian dit qu'en la Thebaïde, quand
il greffe , on y voit des Rats moitié Chair,

moitié Limon ; ôi dit avoir vu des Gre-

nouilles , dont les parties de devant

étoient formées , & le refte n'étoit que
boue. Ariflote dit bien que la génération

des Rats eft admirable dans leur nom-
breufe & fréquente production : mais il

ne dit pas qu'ils naiffent de la terre. Joan-

nes Sperlingius dans fa Zoologie eft fort

éloigné d'admettre cette génération de

pourriture 3
parlant des Rats. Pariunt

vivum animal & duodecim ac plures uno

tdunt partu. Ex putredine am quifquiliis

non Jiunt : cùm animatum ab inanimato 9
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\ivum à non rivente produci neqiteat. Sa-

lis gujlu prœgnantes fieri putantur. Qiiod

fenfu ijlo admittmdum
,
qnbJemen fit cali-

dius. Et Voigtius de reflufcit. Brurorum,

accorde bien
,
que les Rats en ^Egypte

s'engendrent lorique la terre a été hu-

me £tée. Sed Mures iflos ejfe aquaticos &
deleclari locis humidis in iifque magnarn

copiam generari , vel aufugijfe mures exun-

dante À'/Vo, recedente verb eo , rediiffe, vel

mures cùm putredine gaudeant , ibi confiu-

xiffe & mediante femme fefe multiplicajjèï

Et tait toujours cette difHnûion. Inter

materiam in qua, & materiam ex qua. In

pulveribus quod fit non fiatim ex Mis orïri

cenfendum. II y a de la différence, inter

pulveres lacuflres fpeclatos ratione fui £?

ratione feminis admifli. In pulveribus pa-
lujlribus occuhatur non rarb femen Rana-
riim ex quo poflmodum ipfez producuntur

Ranœ. Et dans un autre traité il fe fert de la

même diftin£tion; Generantur vermes non
ex Cadaveribus

, fed in iifdem non ex car-

neputrefeente ,fed ex fenine Mis inhœrente.

Ce que Redi démontre clairement dans
fon traité de la génération des Infecles

par plufieurs expériences , & dit net-

tement que nul corps mort n'engendre

que des vers.

Scaliger dans fes exercitations a don-

C ij
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né lieu de clouter de fon fentiment fur

la production de ces Oyfeaux. Libavius

foûtient qu'il ne doit pas révoquer en
doute ce qu'on rapporte de l'Agneau

de Scyrie, puifqu'il ne doute pas que
des Oyes s'engendrent de pourriture ;

& d'autres difent que Scaliger ne pro-

pofe que ce que les autres en ont rap-

porté, fans y ajouter de foy: mais li

dans ce lieu il ne découvre pas fon fen-

timent, il en parle affirmativement dans

fes Commentaires fur les Livres des

plantes d'Ariftote. Tertius progreffzonis

modus natures efl rarior , veluti qutz cir-

cumfcruntur de Phœnice , verb autan de

Eritannici Anatibus Oceanï, quas Aremo-
rati pardm Crabant

,
partim Bernaehias

vocant, eœ créantur e putredine natifragio-

rum
,
pendtntque roflro à Matrice quoad

abj'olutœ décidant in fubjecias aquas , unde

Jîbi Jîatim vicium queerant vifendo intereà

fpeclaculo penjiles, motitantefque tum entra,

tum alas. Il parle aufli d'une Coquille

avec un Oyfeau dedans , qu'on apporta

à François premier. Concha non admo-

dum magna cum aviculâ intus pêne per-

fecia alarum fafligiis , roflro ,
pedibus hœ-

rente extremis oris oflrari. Viri Docli mu-

tatum oflreum in aviculam exiflimarunt.

Sekguerdius fe met fort en peine



des MacreufeS. fj
de trouver des moyens comme cet Oy-
feau s'eft pu trouver dans cette Co-
quille, il dit qu'un Huitre l'a pu pren-

dre en ferrant (es écailles , ou que quel-

que Charlatan y a fait de la tromperie:

mais Scaliger ne dit pas qu'il l'ait vu ,

& bien moins qu'il en ait examiné la

conformation. Il eft aifé de juger que
nôtre petit Poiflbn a pafTé pour un
Oyfeau prefque parfait: car il y manque
toujours quelque chofe, & pas un ne

dit avoir vu fortir des Oy féaux parfaits

de nos Coquilles : Entre tous les Au-
teurs qui ont traité de ce fujet , il n'y

en a point qui en ait parlé plus ample-
ment que Michel Mayerus dans un Livre

fair exprés intitulé De volucrl arbr

Après avoir rapporté & refuté l'opi-

nion des autres, il établit la fienne, non
pas fur le rapport d'autruy, mais fur

fa propre expérience , ayant vu luy-

même prés d'une centaine de nos Co-
quilles, dans lefquelles lorfqu'il vint à
les ouvrir, il trouva de petits Oyfeaux
de même manière que s'ils étoient prefts

à s'éclore, & à fortir de l'œuf, ayant
toutes les parties necefTaires à voler ;

ce qu'il a remarqué exactement les

ayant tenus dans fa main ; &: afin qu'on

ne doute pas que ce ne lbient nos

C îij
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mêmes Coquilles, il en fait une exacle def-

cription. Lignis malorum nauticorum pice

illitis , cariofis générantur vermes , adharet

alga fucceffu temporis exiguœ conchultz fub~

albidce, , onychini Jive unguis manuum co-

loris , £r in forma cavitate £r oblonga fi-

gura ungui minoris digiti valde JitniUs^

quarum du<z cohœrent fupremis partibus

magis acuminatis accipiunt alga. extremi-

iatem Ct* funt firmiter daufiz lateribus ,

quai poflea aperiuntur ut fruclus matura-

tus fua fponte excidat ad volatum tanta

copia , ur vix lignum videri pojjit , intus

fi conchœ aperiantur , apparent fœtus illi

exigui veluti pulli avium in fuis ovis
9

qui habent rofirum , oculos , pedes , alas ,

ttiam pilofitatem incipientium pennarum ,

*"X$"reliqua omnia embryi volucris membra,

proutfœtus crefcit. Cet Auteur e(t trop per-

suadé de ce qu'il a veu pour ne fe pas

mettre en peine de rechercher les véri-

tables cauies d'une production û lur-

prenante. Il établit pour caufe maté-

rielle une fubftance grafTe , huileule

,

& refineufe, il fait confifter la eau le

efficiente dans la chaleur interne , qui

fe trouve toujours dans les matières

qui pourriflent & dans la chaleur ex-

terne du Soleil
,
qui fait revivre par

fon approche les Grenouilles , les
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Mouches, & les Hirondelles, qui font

comme mortes durant l'Hyver: & pour

caufe finale , la diverfité des ouvrages

de la Nature , qui fait l'ornement du
monde. Il s'étend fort au long fur la

caufe formelle, & a de la peine à trou-

ver en quoy confifte cette vertu for-

matrice , qui ajuite & prépare û bien

fa matière
,

qu'elle en fafle une forme
eflentielle. Les idées de Platon ne le

fatisfont pas. Pulchra opinio , fed \'enta-

it répugnât , non funt fubjiantiœ univer-

fales extra intdleclum. Enfin il a recours

au Ciel , au Soleil & aux Etoiles , il

leur attribue une certaine faculté ima-
ginative fort agifTante, qui fe commu-
nique à de certains fujets & aux femen-
ces individuelles, & qui eft le premier
mouvant qui prépare fon fujet, & qui

imprime l'efTence, qui rend les choies

ce qu'elles font. SeminaVfunt thecœ, for-

mat ricis materia eji élémentalis } forma verà

ajlralis. Voilà de grands raifonnemens
,

mais nous ferions bien plus obligés à.

ce grand Homme, s'il avoit bien recher-

ché la ftrudure de ces Oyfeaux , o\\

l'imagination de l'Auteur a pius de part

que celle des A (1res. Les caufes uni-

verfelles ne font point du tout propres

à rendre raifon des effets particuliers ;

C iv
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Le Soleil éclaire, échauffe, agite îa ma-
tière icy bas , mais i! faut qu'elle foit

déterminée par des caufes particulières,

pour former un Oyfeau plutôt qu'un

Poifibn, un Canard, plutôt qu'un Ai-

gle ; Sol & Homo générant hominem ;

De même que le Soleil & un Peintre

forment un Tableau. Rien n'oblige d'ad-

mettre cette vertu imaginative du Ciel

& des Aitres , auAi perfonne n'efl de

fon avis en cela , & fi quelques Auteurs

ont donné aux Aftres des Intelligences

affilantes , ce n'a été qu'à caufe de leur

mouvement régulier, & fi l'on appelle

ces corps, divins, il n'y a point icy

de moucheron &c de petite plante, qui

ne porte le caractère de la Divinité

dans toute fa compofition , & qui ne

faffe admirer la grandeur de (on Ou-
vrier dans la moindre de fes parties.

J'avoue qu'il y a de la peine à con-

tredire des Perfonnes graves, qui ren-

dent témoignage de ce qu'ils ont vu
& touché; il eft pourtant évident par

la defcription qu'ils font de leurs Co-
quilles, que ce font les mômes que nous

avons reprefentées , &. il n'y faut pas

chercher au dedans d'autre animal, que

nôtre petit Poiflbn ,
qui n'a rien de

l'Oyfeau que ce qu'une imagination

préoccupée luy peut fournir.
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ÂPRES des témoignages fi authenti-

ques n'a t'on pas raifon de fe deffier

de* plufieurs relations , & n'ell-il pas

juft.e d'examiner avec foin les choies ,

qui parlent pour les plus confiantes.

ARTICLE V I II.

La quatrième qui ejl la feule véritable y

foûtient que les Macreufes tirent

leur Origine des œufs , comme

tous les autres Oyftaux,

APRES avoir examiné les opi-

nions de ceux qui croyent que les

Oyes d'Ecofle s'engendrent fans Père

& fans Mère , il me lemble que pour
les réfuter, il fufHra de rapporter la vé-
ritable opinion , ayant réduit les autres

à trois, celle-cy fera la quatrième. Elle

eft d'autant plus aifée à foutenir, qu'elle

ne s'écarte point du cours ordinaire de
la Nature. Elle maintient que les Oyés
d'Ecofle, Canards, ou Macreufes de
quelque efpece qu'on les veuille mettre,

s'engendrent de la même façon que les

autres Oy féaux: qu'il y a entre eux
diftin&ion de Sexe , ôi qu'enfuite de

l'accouplement du Mâle fk de 4a Fe-

C v
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melle, ils pondent des œufs & qu'ils

les couvent , d'où naiflent leurs petits

qui rtfTemblent à leur Père ck à leur

Mère ek qui font de la même efpece :

voilà l'ordre de la Nature confirmé par

les Hollandois, dont le témoignage eft

deciiif, nous le rapporterons tout en-

tier mot pour mot. Voicy les propres

termes de Gérard de Veer dans la troi-

sième navigation par le Nord.
» Alors ramans plus avant à Y\ûq

» fituée au milieu , nous y trouvâmes
» grand nombre d'œufs , d'une iorte

» d'Oyfons , qu'on appelle Rot Gau-
» i. n

,
qui é' oient d/îis lur leurs nids ,

» leicu -i.s avons chafle du nid , qui

» s'envoians, criount , Rot, Rot, Rot,

« & oecîmes un d'un coup de pierre ,

»> 'equei dvons cuit ck mangé & bien

» 1 îx.mte œu^s ,
qu'avions apporté à

a» bord, & revîmes ie 22. Juin à la

» Navire :

; 506. Ces Oyions furent

» vra :

s Oyions dits Rot Ganfen , &
» tels qu'à chacun an viennent à l'cn-

30 tour de Wiringen en Hollande en

» très grand nombre, où on les prend,

» desquels jusqu'à cette heure , on n'a

35 pas icà où ils pondent & conv nt

» leurs cents , &: deiquels nous avons

» aucuns Anciens qui n'ont pas douté
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» d'écrire qu'ils croifTent en EcoiTe à

» desarbres & branches, qui pendent par

*> deffus l'eau, dont les fruits tombent
» en l'eau, qui deviennent de petits Oy-
» ions , nageans en l'eau , 6c que les

» fruits qui tombent en terre , le cre-

» vent ck ie gâtent. Icy appert mainte-

» nant le contraire : ce n'eft donc pas

» merveille, que jufqu'à prefent on n'a

» pas fçû où ils pondent leurs œufs ,

» veu que perfonne, qu'on fçache, ait

» été fous la hauteur de So. degrez, &C

» que la terre n'a été connue en cettuy

» lieu , & encore moins que les Rot-
» gans y couvent leurs petits. L'Auteur

de cttte relation remarque qu'en cette

terre, qu'il croit le Groenland, il y a

des herbes & des feuilles & des Rau-
giferes & autres Animaux qui paillent

l'herbe, quoiqu'elle loit au 80. degré,

&c que la nouvelle Zemble qui eft au

76. degré, il n'y a ny feuilles ny her-

bes, & il n'y a que des bêtes qui man-
gent de la chair, comme des Ours &C

des Renards.

Clusius in au&ar. Exotic. lib. dit

au rapport de Hoierus que les Claiks,

ou Claitgées Bernacles & Rotgées , font

des Oyléaux qu'on ne voit qu'en Au-
tomne Ôc en Hyver refïemblans à des

C vj
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Canards , defquels comme on îgnoroit

la naiflfance , le Peuple s'eft figuré qu'ils

naifient de certaines Coquilles attachées

à quelques pièces de bois : mais que
}amais perfonne n'a veu fortir de ces

Coquilles un Oyfeati parfait ck vivanr.

Vïvam & abfolutam avem ex mafjà Ma
tejlacea evajijje , nemo efi inventus qui je

vidijfe aufus fit afjaere. Cet Auteur
ajoute que ces Oyfeaux ne font pas

moindres que des Canards fanvages, &
que ce n'efï qu'une pure fable tout ce
qu'on a die de leur naiflance. Meras fa-
bulas e(fe quez de earum Natalibus haclenus

fuere tradita,

Deusfngius débute dans fon traité

De Anfcribus feoticis en ces termes, hanc

fabulàm priorib-iis fubnctlamus , Si après

avoir rapporté Si refuté les opinions

des autres, il croit qu'il peut bien naître

ces Volatiles dans des Coquilles , mais

il trouve fort étrange de croire qu'ils

paillent devenir Oyes ou Canards, aurïi

perfonne , dit il , n'afieure l'avoir ueu.

Il attribué cette erreur populaire à la mul-

titude extraordinaire d'Qyfeaux qu'on

voit au Nord, dont Harvêeus donne un
échantillon dans fon exercitation dixiè-

me , non pas onzième comme il cite,

& après ïuy le P. Fabri àc Scholtus,
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oïl il dit qu'on y en trouve un û grand

nombre
, qu'il craint qu'on ne traiîte de

fable Ion rapport , de môme que s'il

racontoit la fable des Oyes d'EcoiTe.

Bellon nous apprend dans ion 3.

Liv. De la Nature des Oyfeaux, qu'il

y a certains Oyfeaux nommez Gra-
vants, que le Vulgaire eftime être nais

de pourriture des Mâts de Navire: mais

que les ayant vu pondre èY faire des

œufs & éclore leurs petits , c'eil abus

de le croire. Il avoit déjà dit aupara-

vant qu'il n'y a aucun des Oyfeaux , des

Serpens , des Bctes à 4. pieds Se quaiî

de toutes les efpeces de Poifïons, qui

ne ioit engendre par le mélange du
Mâle & de la Femelle.

Albi rt le Grand avoit dit la même
choie long temps auparavant, comme
nous l'avons déjà rapporté , traitant de
menionge & d'abiurdité l'opinion du
Vulgaire

,
qui croit que les Oyfeaux

naiffent des arbres Se de pourriture Ô£

étant témoin oculaire du contraire.

Philïpp. J^.c. Saclis dans fa Gam-
marologie Chap. 5. ne s'arrêtant point

à l'opinion des autres, conclud. Magis

confentantum virltati ex ovis prodire Art'

j'eres feotorum. Et pour donner quelque

couleur au fentiraenî des autres 3 il
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trouve qu'il n'eft pas hors de vray-fem-

blance, que des œufs nagent fut l'eau

comme des pommes, Ôl qu'étans pouf-

fez par le vent contre des branches d'ar-_

bres, ils s'y attachent, &: que clans la fuite

du temps venans à s'éclôre, ayent donné
lieu de croire que des fruits d'arbres fe

changent en Oyfeaux, joignez à cela la

multitude de ces Oyleaux , dont l'on

ignorojt le lieu de la naiffance.

ArnolduS Senguerdius dans fes

Ext rcimions Phyfiques , n'approuve,

nullement les générations, qui font con-

tre l'ordre commun
,

qui ne quadrent

point aux expériences 6c aux relations

qui font fondées fur de fimples con-

jectures & qui répugnent à la raifon ÔC

après avoir rapporté la relation de
Gérard de Bes, il dit qu'il a trouvé

une infinité d'œufs , dans la difîéftion

de ces Oyfeaux.

Baktholin dans fes Hiftoires Ana-

tomiques partant de nos Coquilles. Mihi

fe/'per vifce funt Conchce fui gcneris, non

avium feraccs fcd jui generis , vel infeclo-

rum, vel vermiculorum ficut pro concharum

aliarum varietate varia animale ula recondi

obfcrvamus , & après avoir dit que ce

qui peut pafTcr pour la tête de ce

petit Poifîon, eft gros comme celle
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d'une mouche , il fait voir qu'il ne
demeure prefque rien pour le refte du
corps , & que ce ne ("ont point des plu-

mes qui paroident , il eit du fentimenî

qu il ne vient pas des Canards dans ces

Coquilles. In his Conchis non Anates 3

fed Cancellos fui generis enafci.

SchoFFUS dans la féconde partie de

fa Phyfique curieufe s'attache aux fen-

îimens de Deufingius , & après avoir

dit, que les Cyes d'EcafTe ne prennent

point nature de fruits d'arbre , ny de
pourriture , il croit qu'ils naiflent

d'oeufs, ainli que les autres Oyes. Aio

aves Britann cas oriri ex ovis per incuba-

tum wore aliorum Anférum. En faveur

de cette opinion , il rapporte Albert le

Grand , Gérard de Vers, ck Ferdinand

à Corduba,//2 Didaphal. I! demeure
aufli d'accord qu'il naît dans nos Co-
quilles des Vers en façon d'Oy féaux,
qui croiiïent & s'envolent, tenant p ur

certain ce que Deufingius avoit crû

poffible. Concedo etiam in ConchuHs fu-
pradiclis repérai vtrmes aniformes ,

qui

pahlatun crefcunt & avolant , cùm id tam

multi & ojulati tefes avérant. Il n'y a

pourtant aucun Auteur qui afïeure

d'en avoir vu fe détacher de dedans

la Coquille 6c s'envoler : ce grand
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homme a ramafle prefque tous les paf-

fages des autres
,
qui ont traité de ce

fujet ck conclud admirablement bien.

Ex diclis confiât quàm graviter hallucinati

fuzrint
,
quotquot prodigiofum Britannica-

rum avium ortum hacîenus crediderunt 9

confiât prœttrea quàm inanis fît quorum-

dam conatus & fludium inquirentlum eau-

fas exoticorum effecluum antequam de rei

veritate conjlet.

Il y a des Auteurs, qui ont connu
la vérité , mais qui ne l'ont ofé em-
braffer, de peur de contredire les (en-

timens des aunes. Kircherns dans Ion

art magnétique , reconnoît bien que
ces Oyfe?ux font des œufs , mais il

veut qu'ils fe mêlent ck fe brouillent

dans les g'aces,qui étans pouffez par

ïa vio'ence des vents ÔZ par l'agitation

de U Mer vers c^s liles Htbrides, s'at-

tachent a x abres fur le bord de l'eau

&: au débris des Navires, & qu'enfuite

il s'en forme des vers
,
puis après des

Oy (eaux.

Le Père Fabri Liv. 5. De la généra-

tion des Animaux fe contente de con-

damner d'erreur ceux , qui croient que
les Oyes d'Ecofïe naiffent des arbres:

mais il ne décide point s'ils viennent

de pourriture, ou dans des Coquilies
?
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ou s'ils s'engendrent d'œufs , pourveu
qu'il y ait quelque principe de vie, foit

dans l'Algue Vrac , ou dans les excre-

mens de quelques animaux, cela luyiuffit.

ïsaac Cattier dans fon traitté de la

Macreufe, dit qu'il n'ert pas impofîible

qu'elle s'engendre de pourriture dans

le fond des Vaiffeaux
,
puifque plu-

fieurs PoifTons & Volatiles s'engendrent

de la forte , ainiî naît l'Anguille , où
l'on ne trouve ny femence ny œufs, il

ajoute pourtant qu'il y a des Auteurs

qui difent qu'elles font des œufs, ôc

qu'elles couvent fur terre.

Aldrouand qui n'ofe contefter les

témoignages de tant de graves Auteurs,

qui foûtiennent que ces Oyfeaux naif-

ient de pourriture , avoue ingénument^

qu'on a veu des œufs de ces Oyfeaux;
mais il accorde les chofes enfemble

,

difant que les animaux nés de pourri-

ture engendrent enfuite par accouple-

ment, & fe fert de l'exemple des Rats,

prouvant une chofe obfcure par une
autre plus obfcure.

Akistote parlant de certains Poif-

fons, dit prefque la même chofe. Sunt

qui ex limo & arena proveniunt euàm ex

iis generibus , qutz per coitum & ovi prl»

mordio generantur»
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Sennert Hypomn. j". Chap. £. fuit

la même route , & après avoir traitté

fort amplement ce fujet, & rapporté

fort au long les principaux paffages des

Auteurs qui en ont écrit , il s'arrête à

deux opinions qu'il juge compatibles:

à fçavoir que les Oyes naiffent, & dans

les coquilles Se dans des œufs, il ajoute

également foy au fentiment de Meyer,
& à la relation des Hollandois, & eft

d'avis que les mêmes Oy féaux
,
qui

ont pris naiffance dans des Coquilles

,

peuvent bien s'accoupler & aller au

Nord couver leurs oeufs , la même
chofe arrivant à plufieurs Infectes. Cùm.

tnim pleraqut etiam Infecta /ponte nata

pojiea coeant & génèrent , cur non aves het

multo perfeciiores idem facile pojjent»

Mais lorsqu'il eir. queftion de fçavoir

comment des Oyes peuvent prendre

naiffance de ces petites Coquilles , il

abandonne la penfée de Meyer, & dé-

cide cette difficulté en difant, qu'il a été

aufîi facile au Créateur de faire des

Coquilles, qui produifent des Canards,

comme de leur donner la force de pro-

duire des Coquilles, qui leur reffem-

blent. Il n'eft pas queftion de fçavoir

ce que Dieu peut faire; fa toute Puif-

fance n'a point de bornes : mais il eft
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queftion de fçavoir quels font les ordres

qu'il a prefcrits à (es Créatures. Si Dieu
avoit commandé aux Huîtres de pro-

duire des Aigles, ils obeïroient à l'or-

dre du Seigneur: mais il n'eft pas be-

foin icy de s'écarter des voyes ordi-

naires, & on n'eft point en danger

de s'égarer, lorfqu'on foûtient que les

Oyes d'Ecofle s'engendrent par accou-

plement, comme tous les autres Oy-
feaux , & que nos Coquilles au lieu

de porter des Canards , enferment un
petit PoirTon, qui n'a ny fang, ni chair,

ny os , & qui n'a rien d'Oyleau qu'u-

ne fauffe apparence, qui a impofé au

Vulgaire , & qui a même furpris des

gens fort éclairez , que la preocnpa-

tion a fait tomber dans l'erreur , & je

ne puis mieux conclure ce premier

traité, qu'en me fervant des propres

termes du Père Gafpard Schoffuis Je-

fuite Allemand. Ex diclis confiât quant

graviter hallucinati fuerint quotquot pro-

digiofum Britannicarum avium ortum ha&t-

nus erediderunt, confiât pretterea quàm ina-

nis fît quorumdam conatus & Jludium in-

quirentium caufas exoticorum tffectuum

finiequam ds rei veritau confit.
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ARTICLE IX.

Difcription de divers Oyfeaux qui ont

pajjé pour les Oyes ou Canards d?E-

cojje , des Oyes Bênette, des Cravants

ou Oyes Nouvettes , du Chenalopex

Bzhane ou Tadorne , des Macreufes

,

des Poulies d'eau ou Foulques , du Puf-

fin £r Cotta , tous ces Oyfeaux pondent

souvent & élèvent leurs petits.

APRES avoir parlé du Coquil-

lage , qui a donné lieu de croire

que certains Oyfeaux y prennent leur

naiflance , & après avoir rapporté les

diverfes opinions qu'on a eues fur ce fu«

jet, mon defTein elt de rechercher quels

font ces Oyfeaux , & d'en faire con-

noître la nature. Les Auteurs qui en
traittent, en parlent fi diverfement, &
les nomment en tant de façons, qu'il

eft difficile de croire qu'ils ayent com-
pris une même efpece d'Oyfeau fous

tant de noms differens. En effet, les

nns veulent que ce foient des Oyes

,

les autres prétendent que ce font des

Canards , d'autres veulent que ce foient

des Foulques ou Poulies d'^au, le plus
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feiir feroit d'en faire une efpece à part,

(\ tous convenoient en une même
defcription : mais la confufion qu'on y
apporte, fait bien voir qu'on a pris en

divers pays divers Oyfeaux , pour les

mêmes, & cette incertitude confirme

entièrement, que ce n'eiî que fur l'o-

pinion du Vulgaire qu'on a crû qu'il

y avoit des Oyfeaux fans Père & fans

Mère, qui s'engendroient dans des Co-
quilles par la pourriture feule.

On a prétendu fous les differens

noms de Clakis , Clakers , Clakigus ,

Clakguië, Bernacles, Bernicles , Ber-

ragues, Berneftes, Bernettes, Bênettes,

Barliaftes, Barbâtes, Brantes, Cravans,

Crevans, Crabans, Graveignes, Gran-
banes , Oyes , Nouvettes , Rotguifen

,

Malcot , Macroule , Macreufe , com-
prendre une feule efpece d'Oy féaux,
que l'on peut appeiler Oye d'Ecoffe fans

contredit ,
pourveu que fous ce terme

gênerai, on comprenne des Oyfeaux de
différente Nature.

Vincent de Beauvais parlant des

Oyes d'Ecoffe fous le nom de Bar-

liathes , en donne ces marques : An/t-
ribus minons funt , colorent habent cineri-

tium ac nigrum
,
pedes ut Anales

, fed
nigros.
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Albert le Grand fous le nom de

Barbâtes fait mention det mêmes Oy-
feaux. Barbâtes , mentiendo quidam di-

cunt aves quas vulgus Bonugas Baumgans
vocat 9 eb qubd ex arboribtïs nafci dicun-

tur à quibufdam ; caput habent quafi Fa"
vonis , pedes autem nigros ut Cygnus , &*

funt mtmbranâ conjuncli digiti ad natan-

dum , & funt in dorfo cinereœ nigredinis ,

& in ventre fubalbidae aliquantum minores

Anferibus ; Et font les mêmes , qu'il a

décrit par la quatrième efpece d'Oye.
Quartum genus illo minus , habent rojlrum

Anferis , colorem capitis Pavonis } prœter

quod crijïam
f
de pennis non habent ,

&*

in dorfo quidem efl cinereum declinans ad
nigredinem quod vulgus dicit nafci ex

arbore.

. Turnerus fous le nom de Branta

ou Bernicla dit la même chofe. Anfer

efl fero minor
3 peclore aliquo ufque nigro ,

ccetero cinereo , Anferum fcrorum more

volât
, flrepit ,

paludes fréquentât & fege-

tem depopulatur , hujus caro infuavior,

nidum Bernicla aut ovum nemo vidit nec

mirum, cum fpontaneam habeant gênera^

lionem.

Cette Defcription convient entiè-

rement à nos Oyes Bûnettes
, qui eft

une efpece d'Oye plus petite que les
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communes, de couleur noire & grife,

qui a le pied plat & noir, 6c que nous

ne voions en ce pays , qu'en temps
d'un Hy ver rude , il vit dans les ma-
rais, il paît l'herbe, il mange du grain,

ii marche fur terre & vole de même
que les Oyes fauvages , la chair n'en

eft pas agréable au goût. En Bretagne

on ne fait point difficulté d'en manger
aux jours maigres , car ils partent chez

eux pour les véritables Oyes d'Ecoffe.

Il n'en eft pas de même en Normandie
& à Paris, où l'on feroit grand feru-

pule d'en manger: mais à leur place,

on y fubftitue des Macreufes qui tien-

nent plus du Canard que de l'Oye , ÔC

qui iont bien différentes de l'Oye Bê-

nette , qui eft le Rotgaufen , que les

Hollandois ont vu au Nord couvant
{es œufs.

Pierre Bellon dans fon troifiéme

Livre de la Nature des Oyfeaux, Chap.

y. Décrivant l'Oye Nouvette ou Gra-
vant que le Vulgaire eftime être né de
pourriture des Mas de Navire , nous
le reprefente bien différent de l'Oye

Bênette. Voicy (es termes.

33 La Corpulence eft moindre que d'une

» Oye , mais plus grande que d'un Ca-
» nard. Le deffus de la tête , le long
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»> du col par le derrière & par le de-
33 vant de l'eflomach porte les plumes
5> fort noires; mais deffous le bec,
33 devant le Jarqueil fifflet ou âpre-ar-

33 tere jufques à moitié du col, & au
33 deffous des yeux la couleur en eft

»3 blanche , le rapportant à l'habit des

33 Nonnaius, qui ont leurs Couvrechefs
33 noirs, doublez de blanc. Sa queue eft

33 courte & noire: fes aîles &: fur le

33 dos font de couleur plombée , ayant

35 ainfi des Madennes aux deux cotez

33 des cuiffes, comme l'Oye & la Can-
« ne de Mer : étant donc de la forme d'u-

33 ne Oye , & le col long , & la corpu-

33 lence plus petite, femble être haut

33 en jambes, fes pieds font larges, plats

3o ck fort noirs ; comme auffi eft fa

33 jambe, fon bec & les yeux : mais

33 le bec eft rond & plus court , que
33 celuy de l'Oye , & avec fa rondeur

33 eft moufle par le bout , fa manière

33 de fe nourrir , crier &c faire voir
,

33 eft comme d'une Oye : il croit que
33 c'eft le Chenalopex, Vulpanfer Oye
33 renard. Nous avons icy un Oyfeau que
33 le Vulgaire appelle Ponchon , qui

33 en approche beaucoup, il eft noir à
33 la tête & fur le dos , & blanc à

>? l'eftomaçh, dont les plumes des eu i (Tes

font
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» font rayés de gris &i. de blanc, mais

» il n'a point le col long , il n'eft pas

» haut enjambé , & il n'a pas le bec

» rond : nos Pêcheurs qui le prennent

j> dans la Mer de la môme manière

» que les Macreufes, n'y trouvant autre

» différence, qu'en la couleur des plu—

j> mes , voulurent il y a quelques an-

» nées les débiter à Paris en Carême
»> (bus le nom de Macreufes blanches.

Mais la vente en fut interdite fous de

groffes amendes ; ce qui fait voir clai-

rement que la çoCu'iinie eft la feule loy

qui en règle l'ufage , & qu'il n'y a

point d'autre raifon d'en permettre

d'une forte plutôt que d'une autre.

Comme Ariftote a donné le nom de
Chenalopex à un Oyfean qui fréquente

les Rivières &t les Marais fans en don-
ner aucune autre marque, un chacun
fe donne la liberté de l'attribuer à tout

ce qui approche de l'Oye : mais il y
a grande apparence que le Chenalopex
eft l'Oye que décrit Turnerus. Anatt
longior e(l 6r grandior

,
peciore ruffefeente ,

in aqiùs degit & in cuniculorum foveis ,

interdum ut in excelfarum rupium ca vernis

nidijicai, moribus admodum vulpiràs , nanï
dum teneri adhuc funt pulli

, fi quis eos

rapere tenta, provoly'u fe Vulpanftr an te

D
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pedes captamis, quajljam rapi pojfît, atque

lia allicit adfc capiendum hominem
i eo ufque

aum pulli efjugiant , tum ipfe avoiat. Sans
cloute il n'a pas fort l'expérience de
cette rufe , mais il a pris cela de l'on-

zième Livre des Animaux , Chap. i8.
de iElien qui eft fujet à en comter bien

d'autres.

Le même Turnerus dans la lettre

qu'il a ecritte à Gefner, dit. Vulpanfer,

quan Angli vocant Bergonder , nidulatur

in cuniculorum foveis more Vulpiitm 9

Anate major , miner Anfere , alis rufîs,

A cette raifon de ce qu'il niche dans

des Tanières comme des Renards, c'efl

la véritable fource de Ton nom , félon

Charleton dans fon Onomafhcon Zoi-

con. Vulpanfer, qida in cuniculorum foveis

& tupium cavernis 'nore Vulpis nidulatur.

La Tardode de Belion Liv. 3. Chap.

17. nous reprefente bien mieux le Che-

nalopex , que ne fait fon Oye Non*
vette. Voicy les propres termes. •>•> La
i3 Corpulence excède celle des Ca-
33 nards, ck fait montre d'une moyen-
m ne Oye, le plumage de leur tête efl

33 tout noir, leur bec eft rouge & large

33 comme celuy d'une Oye. Cet Oyfeau
33 efl plus haut enjambé qu'une Canne.

» La couleur des jambes et des pieds
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« eft palle, tirant- fur le rouge: il porte
" un collier de couleur roullè, qui en-

» toure la poitrine, mais le devant de
*> l'eftomach ck tout le tour du col eflfc

« blanc , au fil fcroit-il tout blanc par
» le corps , n'étoit que le defïus de
» Tes ailes eft noir, où il y a une ligne

»3 roufTe ; en chaque côté, le bout àes

5j plumes j des ailes 3 comme auiïï l'ex-

>j tremîré de la queue font noires y fur

« les aîles on trouve des plumes vertes

» & luifantes , comme font celles des

» aîles des Canards , hors quelques
as taches noires qu'il ajoute au bec «.

Il n'y a point de delcription plus juMe,

û ce n'eft qu'il y a quelques plumes
grifâtres au ventre & aux plis de l'aile,

le bec & les jambes ne font pas bien

reprefentées dans la figure de Belion;

on l'appelle icy communément Beliane

& Graverane, on en prend fou vent

fur nos Dunes , qui couvent leurs

oeufs dans des trous de Lapin , ceux
qui (Eiiola) tiennent que le Chenalo-
pex eft la Bernicle, ne doivent pas

croire
,

qu'il s'engendre fans Père &
fans Mère , puisqu'il fait un nid , &
élevé fes petits dans des Tanières.

La Macroule ou Macreufe pafle

eonftamment à Paris, en Normandie ÔC

D ij
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ailleurs pour la véritable Oye d'EcofTe;

dont on a longtemps ignoré l'origine,

Ô£ qu'on a fauflemeut attribué à la

pourriture & à nôtre coquillage. C'eft

un Oyfeau de la grandeur à peu prés

d'un Canard , beaucoup plus petit qu'une

Oye, il vient en Automne & en Hy-
ver fur nos Côtes. Il demeure prefque

toujours fur la Mer, plongeant jufques

au tond de l'eau pour chercher fa nour-

riture dans le Sable, 6c nos Pêcheurs

les prennent dans des filets plats qui

les arrêtent lorfqu'elles remontent du

fond de la Mer, ce qui les étouffe,

d'où vient qu'on en prend rarement de

vives , & qu'on voit leurs plumes tou-

jours mouillées , elles ont les pieds

plats, dont les doigts font entièrement

attachez par des Membranes, & l'ergot

de derrière eft fi petit & fi plat, qu'il

ne femble qu'une peau, les pieds font

noirs & fi foibles , qu'ils fervent plutôt

à nager qu'à marcher fur terre. En effet

les Macroules femblent plutôt fe traî-

ner que de marcher , ck fi elles ne fe

fervoient des aîles, elles ne pourroient

fort avancer chemin, elles ont aufîi l'aîle

foible &: les plumes afiez petites à pro-

portionne leur pefanteur. Leur bec

eft plat & large qui a une eminence
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au haut fort relevée, il eft de diverfe

couleur, il y a beaucoup de jaune 8c

quelque peu de rouge, aux unes plus,

aux autres moins : la partie fuperieure

du bec eft manifeftement mobile.

Les Macreufes font de 1. fortes, les

unes font noires entièrement
,

qu'on

appelle à Paris Diables de Mer, ce

font les Mâles, les autres grifes, qu'on

appelle communément Bifettes qui font

plus pâles par le defTbus du col 6c à
l'edomach , ck d'un gris plus enfoncé

de noir iur le dos: ce font les femelles,

elles ont l'œfophage &: l'eftomach de

la même manière qu'Arlftote l'a re-

marqué dans les Canards & dans les

Oyes: elles n'ont point de Talot comme
les -Pigeons , les Poulies , &: les Per-

drix ; Elles n'ont pas l'cefophage etedu

feulement proche de l'eftomach comme
le Corbeau , mais il eft étendu tout

entier , tk nous y avons trouvé fou-

vent quantité de Coquillages , comme
dans un relervoir , l'eftomach étant

déjà tout plein. Leur eftomach eft

fort charnu &c mufculeux qu'on appelle

meulette
, parce qu'il fait l'ufage des

meules de moulin , & qu'il brife par

fon mouvement des alimens tres-fo-

lides , ce qui efl neceflaire à tous les

D iij
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Oyfeaux qui mangent du grain : à cet

effet ils ont la Membrane interne tres-

dure & caillenfe, & même ils mangent
de petites pierres pour aider à broyer
les grains qu'ils ont dans leur efto-

mach , les Oyfeaux de proye & ceux
qu'on appelle Carnivores > ayant feu-

lement l'eifomach membraneux. J'ai

trouvé prefque dans toutes les Ma-
creufes, que j'ai diffequées , l'efïomach

entièrement plein de Fiions, qui cÙ.

un Coquillage
,
qui enferme un petit

Poiflbn entre deux coquilles, en ovale,

fort polies & allez dures , que l'on

trouve dans le Sable : les Fiions qui

étoient au haut de l'eftomach , étoient

encore tous entiers : mais ceux dq
fond étoient tous brifez, les uns plus,

les autres moins, ce qui ne fe peut

faire, qu'avec une grande force.

Les Macreufes noires ont comme
tous les autres Oyfeaux mâles , deux

Tefficules proche le Diaphragme fur

les grands Vaiffeaux. On y a trouvé

aufïi une partie génitale , de même
que Harvaeus l'a remarqué dans les

Canards. In gallo penem non invenio
,

quem ncc Fabricius invenire pvtnit , cîirri

tanium in Anfere. atquc Anatt manifepif-

jîmc apparent. Je n'ai pas pu découvrir
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les Vaiffeaux Defercns , tant ils font pe-

tits. II y a apparence que les Tetli-

cules ont de la communication avec

les chairs ,
qui fuppléent dans les Oy-

feaux le deffaut des Reins , dont les

Rameaux s'abouthTent à deux petits

Canaux le long du Rectum , & Te ter-

minent à fon extrémité ; ce font les

Vreteres
,
qui fervent de palîage à l'w-

rine & à la femence.

Les Macreufes grifes, qu'on appelle

icy Bifettes, iont les femelles; elles

ont une Ouviere, comme tous les au-

tres Oyfeaux, à peine on y trouve

des œufs dans l'hyver. Au commence-
ment ils font Ci petits, que quelques uns

ont crû
, qu'ils étoient jettcz & aban-

donnez à la Mer. de même que ceux
des Poiffons : mais ces œufs croiflent

peu à peu , & parceque ces Oyfeaux
nous quittent ordinairement , lorfque

le temps s'échauffe , on voit rarement
leurs œufs dans leur entière groffenr ;

ce n'efl pas que quelquefois il n'en

refte quelques-unes en nos quartiers

qui y pondent. Un Religieux homme
de probité & de fçavoir , m'a afleuré

qu'il avoit vu & mangé des Macreufes,
qui avoient été couvées dans un Ma-
rais à fix lieues d'icy, dont le goût

D iv
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môme étoit plus agréable , que des
autres qui nous viennent du pays du
Nord, qui (entent le Marais ôi qui ont

un goût faiivagin.

Nos Macreuies fe tiennent toujours

écartées du bord de la Mer, & on n'en

voit point à terre durant l'Hyver: elles

ne vivent que de petits Coquillages ,

qu'elles prennent dans le fable en fe

plongeant , & ne viennent pas même
dans nos Marais , bien loin de paître

l'herbe & de manger des grains , com-
me font les Oyes Bênettes, ce qui

met une notable différence entre ces

àevx fortes d'Oyfeaux : outre que la

forme du bec, la couleur des plumes,

la grandeur du corps , la force des ai-

les & des pieds font bien différent.

ÎSAAC Cattier qui a fait un Traité

de la Macreufe , nous la reprefente

fous le nom de la Poulie d'eau, Fulicœ,

Foulques , & dit qu'à Paris ils l'appel-

lent Diable de Mer , fo les Normands
Macroule 6k non pas Macreufe. Il en

fait la defcription fuivant ce que Belton

en dit Liv. 3. Chap. 24. & 25. où il

en donne de deux fortes , elle a une

tache blanche en ovale fur la tête à

l'endroit de la crête, qui eft une callo-

fité fans poils & fans plume; les doigts
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des pieds font joints au haut par des

Membranes & feparées à l'extrémité;

elle fe porte droite fur Tes jambes, ÔC

court fort vite, & a le bec approchant

de celuy d'une Poulie. Les Hollandois

l'appellent Mèrcoot, & ceux de Frife,

Marcol , d'où eft venu nôtre nom de

Macroule & enfuite Macreufe. Mais

toutes ces marques ne conviennent à

nôtre Macreufe en aucune façon, &C

font bien voir que ce font deux fortes

d'Oyfeaux bien differens , & l'on eft

bien éloigné en Languedoc de croire

que les Foulques qui y font très com-
munes dans les étangs le long de la

Mer , s'engendrent ians Père & fans

Mère , Se je fuis bien afîeuré que l'on

n'y en mange point du tout aux
jours maigres ; auâi Bellon affeure

qu'elles font des œufs gros comme
ceux d'une Poulie en Eté, & leurs

nids fur terre.

Gesner dit , Has fertint corvorum

inflar exhaufas ejje
,
qubd cadaveribus paf-

cuntur , inter arundines parère, nidiim ab

Accolis perforari, ova eximi, uno tantitm

relicio in abfentiâ Matris , illam reverfam

eva per foramen dccidijje fufpicari & alia

parère , ijque rurfus ademptis , alia donec

effœta tandem exhauriatur , emoriaturque
,
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niji ova. mature , quce pepcrit in nido

ei relinquantur. Je ne trouve point

d'Oyfeau qui ait plus de rapport à nô-
tre Macreufe ,

que le Puffin d'Angle-

terre : voicy ce qu'en dit Chadelon.

Puffinus, gallicè Macreux, hac pafjim avis

maritima , colore fufca plumis tantàm cum
lanugine quadam vefita, itaque fubvolare

non potefl algd & cockleis viclitat fale &
murid condita t tempore quadragefima vel

à Monachis comeditur.

Gesner le décrit fur le rapport

d'un Anglois. Avis aquatica, Anati
fi-

milis colore & roflro , magnitudine minor ,

fale condita frvatur , & in deliciis habe-

tur , eiïtur etiam quadragefimœ tempore
,

qitbd videatur, quodammodo pifcibus affi-

nis , ciim fanguinem frigidiortm habeat ,

in mari dtgit & volât , 6i félon le rap-

port de Demantua, Avis marina confi'

mili forma y cum eâ, qux Fulica ef 9 ni(i

qubd exilior & magis fubfufca , nigrà ,

pennis caret
,
plumis tantîim feu lanugine

quadam veflitur, itaque fubvolare non po-
tejl , algd & cockleis viclitat

; fd quando

locum commutart inflituit alarum pedum-
que extremitate nitens aquœ celriter quafl

prorepens prceterfugit , retïbus gregatim in

quadragifimam reponuniur , Angli puffi-

num fuum q uem avem natura fecit 3 non
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foliim nom ïne
, fed reipfa etiam £f licen-

tui cibi avem , non avem , vel avern pifeem

faciunt , & ailleurs pujfinus apud Angloi

in pifeis ufu efl , vel in folemni jejunio

carne & guflu Phocx haud dïfjitnilis.

Toutes ces marques nous désignent ai-

fez bien nôtre Macreufe , à la reierve

de la figure qu'il en donne,

Gesner fait mention d'une autre

efpece de Foulques , fans nous en don-
ner la figure, & la décrit fous le nom
de Cotta Anglorum. Fulicas no/iras in

Anglia nul/as ejfe audio
, fed jimihm eis

forma (? colore avem quz vulgo Coile

vel Kut appellaiur , in ûuviis ut fïagnis

reperiri
,
paulb minorem magnuudine, eu-

jus rojlrum tuberculo quodam rubro infi-

gnitur, crura etiam rubeant nulla cinci-

pitis macula : liane negant poffe diutius

volare
,
quàm perdix ; cur aqua reùnea-

tur derivando ad aqua fundum uj'que
,

alga ^ Limo
,
gramine , parvisque cochleis

fe nutrit
3 pifeibus abflinet.

Aldrouand & Jonfton répètent îa

même chofe , non pour mot fous le

titre de Cotta : mais Aldrouand Liv.

19. Chap. 44. De fon Ornithologie
nous en donne une figure exatle fous
le nom

, D'Anas nigra , roftro rubro ni-

gro & luteo , toto corpore erat quidem
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mgra
, fed linea alba per alarum Longita-

dimm excurrebat , rojirum nigro lutco &
rubro diflingiubatur , pedes erant rubrl

,

membrane? nlgrœ. Toutes ces marques
font conformes à là figure qui en efl

représentée , à la referve qu'elle eft

plus grande que les autre* Macreufes,
ik qu'elle a aurîj outre la bande des

ailes
, quelque peu de blanc foui les

yeux : elle n'eft pas commune en ces

quartiers , elle fut prife aux filets

avec d'autres Macreufes, & fon efto-

mach étoit plein auiïi des mêmes co-

quillages.

Je an Gérard Voulus s'attache plu-

tôt au ientiment d'Ariflote, qu'à celuy
de P;ine clans fon Livre 4. de l'Ido-

lâtrie , Cruip. 1. Veriora ifla funt Mis
,

quee prod'n Plinius Lib. <?. Cap. C I. mais

il l'abandonne bientôt : car dans le

Ch-.p. fuivarit il dit. Anguillce , Mure-

nœ , congri aliique pifas longi , ventribus

admotis congrediuntur de quo , Rondelet.

Lib. 4. de Pifcib. Cap. y. Vidl equidem

/ceps Jngiùllas hoc modo copulatas in

lado capï. S'il n'y a point de diftinclion

de 5 xe dans les Anguilles, elles ne

peuvent frayer , fi elles s'engendrent de

pourriture cet accouplement efi fuperflu.

Il ne faut pas prendre à la rigueur
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les ternies de Gafpar de Schunven
feld. dani (on traité des Poiflbns de

Sileiïe, parlant des Abletes. Alburum
noflcr non folîwi pifcicuios fui gmeris

parit , vtrîim etiarn Anguillas procréât.

Car s'il eit vray qu'on trouve au Prin-

temps de petits animaux en façon de
vers attachez aux ciïyes de ce Poiffon,

cjni prennent dans la fuite la forme
d'Anguilles , ce n'eft pas l'Ablette qui

engendre l'Anguille , elle fe forme

ailleurs : mais elle peut s'attacher à Ge

Poiffon aufïi bien qu'à des Plantes.

Ncqut enim alïqiùd ejufmodi ej2 quod

animal crza , nifi prias generet ovutn. Il

eft confiant que de- toutes les fortes

d'Oyfeaux , que l'on a compris fous le

nom d'Oyes ou Canards d'Ecoffe , il

n'y en a pas une qui n'engendre fon

fensblable, par la génération ordinaire

des œifs.

Le^ Oyes Bênettes pondent, couvent

& élèvent leurs petits au rapport d'Al-

bert le grand , qui en eft témoin ocu-

laire , & les Holiandois qui les appel-

lent Rot gaufen , les ont trouvées cou-

vans leurs œufs au Nord. Beiloh a dit

les Cravans ou Oyes Nouveitt-s pon-

dre, faire des œufs Sç éclôre leurs petits.

Les Belianes ou Graveranes qui font
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le Chenalopex des Anciens, font leurs

nids dans les tanière* de Lapin : Les

Foulques ou Poulies d'eau font des

ceufs félon le fentiment de tous les

Anciens
,

qui en traitent : & nos Ma-
creufes qui font une efpece à part, 6c

font diftinguées de toutes les précéden-

tes, ont conftamment des œufs, on
les a vu même élever leurs petit* en

ces quartiers , enforte qu'il ne faut

point chercher des voyes extraordi-

naires de leur production , Se c'eft en

vain qu'on a voulu trouver leur Ber-
ceau dans le Coquillage qui a donné
lieu à ce difeours.

ARTICLE X.

La Coutume authorife Fufage de manger

des Macreufcs aux jours maigres.

CELA étant, il s'enfuit de dire,

que tout ce qu'on a avancé de l'origine

des Macreufes , n'efl fondé que fur de

foibles conjectures, & par l'opinion du
Peuple qui s'attache aux fimples appa-

rences , fans fe mettre en peine de

chercher une vérité folide : mais il

femble auffi que delà, il s'enfuit qu'il

y auroit de l'abus à manger de ces

fortes d'Oyfeaux dans les jours mai-
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grès , & qu'en pourroit révoquer en

doute , fi l'ufage qu'on en fait à Paris

&C en d'autres Provinces, eft licite,

parce que tous les Auteurs qui rap-

portent qu'on mange de ces Oyfeaux
en Carême, n'allèguent que leur faillie

origine pour toute raiion de cette li-

cence. Girardus non ex earum coitu ova

gignuntur , non avis in earum procreatio-

ne unquam incubuit , unde etiam quibuj-

dam Hiberniez partibus , avibus i{lis tan~

quam non carneis quia de came non nads

jejuniorum temvore vefci folent.

ViNCENTiUs: Nec per coetum gignunt,

neque gignuntur , fed nec earum concubi-

tum apudnos ullus hominum vidit, unde ex

carnibus earum in quadragefima nonnulLi

etiam Chrijïiani in nojlra atate, in locis, tibi

cyium hujufmodi copia e(l , uti JoUbant.

FuLGOSlUS. Et quia ex avium génère

non oriuntur iis quadragcjîmali jejunio

J'aie conduis homines vejeuntur }
& ab iis

qui viderant certiores Jacli jumus , & res

tam multorum gravium Authorum teÇùmo~

nio conjirmata , ut dubia duci non debeat,

D'anisy;« Ce n'eft pas par accou-

33 plement que les œufs fe font , & nui

5> Oyfeau ne les couve, û. bien qu'en

33 quelques endroits d'Irlande les Reli-

i» gieux & Gens d'Eglife ont accoùtu-
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»3 mé de vivre de ces Oyfeaux, com-
35 me non nais de la chair «.

Déplus. » Le Pape Innocent troi-

» lieme au Concile de Latran, en a
33 deffendu l'ulage, iuivant que le rap-

33 porte Vincent de Bourgogne , dont
33 l'autorité eft de grand poids, parce-

33 que non feulement c'étoit un fçavant

33 Dominicain
,

qui fuc Evêque de
33 Beauvais , & ConfelTeur de Saint

33 Loiiis Roy de France, mais au(ïï par-

33 cequ'il parle d'une chofe arrivée de
33 fon temps.

On pourroit encore appuier ce doute

fur l'incertitude des Docteurs , que
l'on coniulte touchant cette matière

,

dont les uns en permettent l'ufage,

d'autres le derïendent, & quelques-uns

ne voulans point relbudre une difficul-

té douteufe, ck de cette importance
,

fans rien décider à la confcience des

particuliers, qui en peuvent ufer, s'ils

croient que cela (oit permis , & qui

doivent s'en abitenir 3 s'ils croyent que
cela (oit deffendu: néanmoins un uiage

introduit depuis plus de cinq cens ans

authorife la coutume de manger des

Macreû'tès aux jours maigres.

Les Re'iiiiieix les plus aufleres qui

font profeiuon d'une abitinence rigou-
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reufe de toute forte de viandes , ne

font point de difficulté d'en manger , ce-

pendant il eft certain qu'ils feroient bien

fâchez de s'écarter le moins du monde des

Règles de leur Inftitut.

Il eft vray que cette coutume n'eft

fondée que fur une erreur populaire,

mais aufti en cette rencontre que l'er-

reur tient lieu de Loy, Error facit jus,

commuais opmio facit jus , comme par-

lent les Auteurs du Droit Canon ÔZ

Civil; La Loy lait les coutumes du
Pays. Secundum Patries cenfuetudimm lo-

co temporique convenientem. Ainfi l'Eglife

qui avoit defîendu le Lait, le Beurre

& le Fromage même, les permet en

plufieurs pays , pour s'accommoder à

l'ufage, ou à la neceftité qui ne recorr-

noît point de Loy.

Il ne faut pas chercher dans ces oc-

cafions , ou il y a du doute d'autre

règle, que le confentement des Curés,

des Docleurs & des Prélats, foit qu'ils

en donnent une permifîïon exprelTe ,

ou qu'ils en tolèrent l'ufage ; & c'eft

fur ce confentement
,
que la Police en

permet la vente en public , &: qu'elle

eft au refte très exacte à empêcher fous

de grofles amendes le débit des viandes

dépendues en Carême.
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Il y a des personnes
, qui non con-

tens d'une coutume fi bien authorifée ,

cherchent dei raifons pour l'appuyer :

mais elles ne font pas moins frivoles,

que celles qu'on prend de la produc-

tion de nos Macreufes. Ils difent que
leurs plumes ne font pas de la même
nature que celles des autres Ovfeaux ,

que leur fang eft froid, & qu'il ne fe

môle point quand on le tire, &L que
leur gras Me ne fe fige non plus que
celle des Poitîbns.

Il eft vray que les plumes de celles

qu'on nous apporte icy font très mouil-

lées , mais la raifon eft qu'elles font

étouffées longtemps dans l'eau : car

celles que l'on prend vives les ont

îres-feches. Et pour ce qui eft du fang

on le tire tout chaud &c fumant , &
pour le moinj en une aufîi grande quan»

tité, qu'en un Canard, j'en ay vu plus

de quatre onces qui s'eft pris & caillé

tout incontinent dans un VaifTeau , &C

leur graiffe fe fige de même, q'ie celle

des autres Oy féaux, & ne demeure point

en confidence d'Huile , comme celle

des Poiffons.

Au regard du Décret d'Innocent

trois, comme il ne fe trouve point

dans les a&es du Concile de Latran,
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il y a apparence que le Pape aura été

coniulté durant ce Concile par quel-

que particulier
,

qui a été obligé

d'y obeïr; comme on ne fçait point les

termes de cette deffence , elle peut être

faite feulement
,
pour empêcher qu'on

n'introduife cet abus dans les lieux

,

ou il ne s'étoit pas encore gliffé : mais

ii la defFenfe étoit générale, publique

àc connue d'un chacun , on n'auroit

pu aller au contraire fans une permii-

lion exprelfe.

Pour ce qui eft de l'incertitude des

Théologiens, qui ne font pas de même
avis dans les reiolutions qu'ils donnent,

lorfqu'on les confulte fur le fujet de*

Macreufes, il e[\ vray que quelques

u.ns fuivant leur fep,îirr.£m particulier,

n'en approuvent point l'ufage : mais la

plufpart fondés fur la commune opi-

nion, accordent librement la permiflion

d'en manger.
Il ne faut pas pourtant croire que

la Sorbonne ait décidé cette queftion,

comme piufieurs avancent, fans en être

bien informée , & comme le rapporte

Wormius fur la parole d'un homme
qu'il croit digne de foy. F/as aves

BcrnacUs vocant An^li & Brhanni : CU-
kis Scoti

3 ubi abundant & çapiuntur per
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Brumam, Galli Macquerohs & Macreufei

appellant , Umpore quadragejlmali ex Nor-

mania Parifios magna copia afferuntur ac

venduntur loco pijcium : nam in aliqulbus

loch pro pifcibus comeduntur , ut pote

carnetn non habentes , nec ex cornibus pro-

duclœ, , imb a fide digno Gallo accepi pu-
blica Theologorum Sorbonijlarum fenten-

tia in Pifcium , non autem in avium claf-

fem relatas ejje has aves.

On peut donc manger des Macreu-
fes aux jours maigres , ayant le con-
sentement de (on Prélat, & comme
nous en avons de très vigilans, quand
ils ne s'oppofent point à une cou-
tume introduite depuis un temps im-
mémorial, on peut la fuivre en feu-

reté de confcience.

Nous ne nous ferions nullement

engagez dans une queftion qui regar-

de les cas de confcience , fî le fujet

ne nous y avoit portez, auiïi nous
n'en traittons qu'en paflant , & nous
proteflons qu'en cette matière & en
toute autre, nous n'avons point d'au-

tre fentiment , que celui d'une en-

tière foûmifîion aux ordres de ceux.

Qidbus fummurn rerum Ecclejiaflicarum

imperiwn Deus dédit, nobis enim obfè~

qu'à fola gloria relicla ejl.



TRAITE
DE L'ADÎANTON

O V

CHEVEV DE VENVS
CONTENANT la defcription, les utilité^,

& les diuerfes préparations Galeniques &
Spagyriques de cette Plante.

Pour l'vfage familier de foute forte de
Perfonnes , en la guerifon de quelle

indifpolition que ce foit.

Par Pierre Formi, Doàleur en l'Vnïver*

faé de Médecine de Montpelier.

Sur l'Imprimé de m.dc. X l i v, à Montpe-
lier, chez Pierre du Buisson.





HA V T E
ET P VISSANTE
Dame Madame Marguerite

de Monpezat Abbeffe de

Nonenques.

M ADAME,

Les Anciens Grecs
,

qui cachoient

tous Us myfleres de la Philofophie
,

foubs le voile des Fables ; Pour laijjer

à leurs Succejfeurs , de prcuues certaines

de la diuinité des fciences , & allumer

en eux le dejir de s'y appliquer , ont

feint que Minerue, qu'ils difoient eflre

la DeeJJe des bonnes lettres , & Vln-

uentrice de tous les Arts, efloit née

de La tejle de Iupiur. Pour nous

apprendre , que toutes les Sciences , dont

Vefprit humain peut ejlre capable, ne

font que de rayons, qui naiffent de

Féternelle & diuine lumière , & de

petits ruiffeaux , quiprenent leur fource

de cette mer immenfe de lafagejfe infinie
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de Dieu. Mais parmy la diuerfitè de

celles qui fe trouuent entre les hom-

mes ; Jl ny a point de doute , que

fvne des plus vtiles qu'ils puiffent ac-

quérir, ne Joit celle qui n a pour but 9

que Veflrc ,
&* le bien ejlre de l'homme

mefme. Qui luy rend la jante , lors qu'il

la perdue , & la luy maintient quand
il l'a. Qui tempère les mœurs de la-

me , en réglant les humeurs du corps.

Et qui in fomme adoucit & prolonge

le cours de fa vie , la deliurant d\ne
multitude innombrable d'infirmité^ ,

au/quelles elle fe trouue afjuietie.

Cette diuine Science ( MADAME )
que vous voye^ fuiuie de fi releuées

vtilite^ , efl la Médecine } dont Us bras

ordinairement ne s'eftendent, qu'à la

recherche des remèdes. Car elle fouille

dans les entrailles de la terre, pour en

tirer les minéraux, les métaux, & les

pierres. Elle emploie les Uegetarix &
les Animaux , les herbes , les arbres ,

les racines, les bois, les femences , les

fleurs, les fueilles & les fruits. De
toutes lefquelles chofes , elle fait fes

comportions , forme fes effences , G*

retire fes elixirs. Bref elle méfie &
confond les ehments , & tout ce que

ta nature produit
}
pour le réduire à

fes
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fis vfages. Mais le plus naïf .& le

plus afjeuré fecours, qu'elle puiffe don-

ner, fe recueille des Plantes. Car outre ,

qu'elles ont , comme nous, la végéta"

tion, & lepremier degré de vie: Elles nous

feruent,non feulement d'aliment; m.iis

ciuffi de médicament , 6' peuuent chan-

ger , reJLiurer & renouuelUr , par leurs

qualité^ occultes ou manifefes , les di-

uerfes températures de r.ojlre corps.

Et de ce rang efl celle, que l'ai

icy décrite , qui porte fa utile recom-

mandation
,

pour trois particulières

raifons. La première
,
pource que feule, I.

elle comprend les vertus de beaucoup

d'autres iointes enfemble , & fa /impli-

cite fuffît, fans recourir au meflange

odieux des communes compétitions.

L'autre
3
pource quelle n'apporte iamais II.

aucune nuifance , comme font tomes les

drogues, qii'on accompagne de collec-

tifs , lefquclks proftans d'vn cojlè en-

dommagent de l'autre» d-infi 1<J- Sau Car mo~
ge, à qui on donne tant d'éloges

,
rienir Ho*

fortifie le Ceraeau & les Merfs : mais™?^f«h
elle intereffe le Foye. Le Perjil efpure '

la £orfa 3
les Reins , & il débilite la veuè. Celle-

cy au contraire fe peut qualifier toute

vtile , & fes effècis font tous innocens,

La troifieme, pource qu'elle n'a point \\\

E
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l 'amertume , & les abominables dégoufls

de ces potions agonifliques
,
qu'on a

de coujlume de prefanter aux perfon-

nés malades. Mais elle ejl d'vne fa-
mur extraordinairement agréable qui

pajje mefme jufquau délice , & à la.

î V. volupté du goufl. Adioufle^ à cela fa
facilite à recevoir, comme vn Prothée ,

toute forte de formes & de prépara-

tions. Ainfi paroit la dignité y &
l'ytilité

9
qu'on retire des végétaux , la-

quelle a commencé à la naijfance mef
Genef.z.S. me ^u monde . L'exercice du premier

homme , ejloit de cultiuer Us plantes

d'un iardin, & d'en rechercher fans
doute les plus fecrates propriété^. Les

Anciens mettaient au nombre des

Dieux , les hommes mortels , qui

auoient monjlré l'vfage des Efpics ,

de l'Oliuier , & de la Vigne. Et par-

my les Romains il y auoit de fa-

milles entières
,

qui tiroient la gloire

de leurs noms , des herbes hortaliffes

& potagères ; comme les Fabies , les

Lentules , les Pifons & les Cicerons.

Et leurs plus grands Capitaines fai-

foient moins de cas des couronnes

d'or y que de celles de Laurier & de

Chefne. le la.fje. à part cette, grande

Reyne
,
qui voulut s'immortalifer

9
en
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donnant fon nom à l'herbe , qu'on

appelle Anetnife , de laquelle on fe

fert encore au iourd'huy avec heureux

fucce^ contre les maladies des Femmes.

Ces confiderations ( MADAME )
me font ejperer

,
que vous ne dêdcgne-

re^ point l'offre que ie vous fay du

difcours d'vne plante. Vous fuppliant

de toutes les affeclions de mon cœur,

de le voir d'un œil fauorable. Voftre

approbation luy feruira d'agile j contre

les efforts de la medifance. Et l'cnuie

mefme, qui s'attache d'ordinaire aux
bonnes actions, comme les Cantharides

aux Rofes , & aux meilleures fleurs ,

craindra lefclat de vojlre nom, dont

le luflre paroit , non feulement en la

grandeur de voftre naijfance ,
qui vous

a fait eflre Sœur d'un des valeureux

Princes de l'Europe : & en celle de

vojlre efprit remply de tant de cognoif-

fances , & defureminantes vertus : mais

fur tout en cette inclination , qui vous

ejl naturelle , à faire du bien à tout le

monde. Uos Sujets en efprouuent à

toute heure les foings , & les Peuples

voifins en rejfentent tous les iours les

faueurs. Si bien que jî voftre fanti, &
les règles de vojlre Profejîon , vous

permettaient d'habiter varmy eux-,"Uous

E ij
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y refpirerie^ vn air tout parfume de

vos louanges. Dieu qui prejide fur

tous les euenemens de la vie, veuille

combler la vojlre de fes plus precieufes

bénédictions , & adioujler à la lon-

gueur de vos iours , la famé & p™/"
peritéy que vous fouhaiu

MADAME

Voflre tm-humbU &
très- obéiffant Seruiteur

Pierre FoRMi.
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AV LECTEVR.
SI ie vous arrefre au fueil de

ce cUkours ( Amy Lecteur )c'eft

pour vous dire, en peu de mots,
l'occafion qui l'a fait naiftre. II y
a quoique temps

,
que travaillant à

dtfrichcr cette vafte & efpineufe

forelt des remèdes, qu'on employé
en la Médecine , pour en faire vn
Iardin agréable , & la réduire toute

feubs vn ordre particulier. Comme
ie p? fioy foigneulement les yeux
fur les diuerfes intentions thérapeu-

tiques s'y trouuent , ie n'en remar-
quay prefque point, où ne parut

le vray Adianton. Si i'y cherchoy
vn Cephalique, vn Thoracique, vn
Epatique , vn Splenique , vn Diu-
rétique, vn Sudorifîque, vn Refo-

lutif , & ainfi confequemment des

autres indications vniuericlies , ou
particulières ; Toufiours le vray
Adianton y tenoit fa partie. Et tout

cela foubs l'auîhorité, non feulement

des plu-; graues Hiftoriens, qui ont

eicrit de la nature 6c des vertus de
E iij
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tette l'expérience

mefm en apprend à qui -

conque t. r, beaucoup
pis:-, encore', qu'ils en ont

dit. G* ijj.il m ...ea de la tirer

de i. foule des . îtaux, nour la

produire au iour, Se en faire vti

tr;»ite à part
, que maintenant ie

vous prefanté. Le deffein ne fera

pis nouùeâu à celuy qui fçaura ,

que les rrndens ont fait ainfi de
iiiiftes yolunii . :omme Pythagore,

de la vertu ces Bulbes ÔC des Oi-
gnons : Zenon , des Cappres , &
Chryfippe , des Choux , dont le*

Romains fe font autres fois feruis

fi heureufemant durant plufieurs fie-

cies
,
pour vne Médecine à tous

maux. Et de noftre temps nous

auons veu plufieurs traitez particu-

liers , comme de la Nicoîiane, du
Mercure, du Soulphre, du Vitriol,

de l'Antimoine, de l'Argent, & de

l'Or, dont les Autheurs prétendent

de tirer la Médecine qu'ils appellent

vniuerfele. Quoy que les fujets,

qu'ils exaltent tant, ayent en eux

beaucoup de qualitez nuifibles. le

vous laiîTe donc à imaginer le dan-

ger qu'il y peut auoir aux prepa-
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rations qu'ils en donnent ; fur tour,

lorlqu'elles ne partent pas d'vne

bonne main. Mais la plante ,
que

ie vous offre icy fe peut qualifier

toute vtile, toute bonne, & toute

innocente. Aufîî porte elle en foy-

mefme fa infte recommandation

,

fans qu'il foit befoin de la rebaufTer

d'vn ftyle heriffé de pointes , ou

d'une dldion eftoilée des figures des

Orateurs. Sa perfuafion citant fon

vtilité, & fon vtilité fa perfuafion.

Les mots & les penfées , dont ie

me fers, pour la bien expliquer,

font au moins fans affectation, c'efî

à dire propres, pures, naïfues, &C

telles ,
qu'elles naiflent deffoubs la

plume. Mon but n'eflant, que dou-

urir vne fource au Public, où il

puifle puifer de remèdes aizés, pour

l'eftabliiTement d'vne parfaite difpo-

fition. Afin qu'après l'auoir trou-

vée, il en rende les louanges, &
les grâces deuës à Dieu, comme
au feul Autheur, & conferuateur

de la famé des corps , ÔC du falut

des âmes.

E iy
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Egregii viri domini Pétri

For.mii Galloccitani

& in patriâ Me fj lienfi

Medicorum Âçademia Doc-

toris clariffimi

A N A G RA M M A.

PETRVS FORMIVS.
TV FIRMVS POTES,

JEgra falutifero r&ddls medicamlnc

Jana ,

Tv Jîmul infirmis F I R M V S

adeffe PoTES;

I. KYLANDER
Stockolmeniis Suecus,

M. S.
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TRAITE
DE L'ADIANTON
OU CHEUEU DE VENUS,
Contenant la defcription , les vtili-

te^ , & les diuerfes préparations

Galeniques, & Spagyriques , de cette

plante. &c,

A Plante que ie veux defcrire, Excellen-

a vne infinité de belles & ra- c
,

e de l>A-~

res proprietez , dont la cognoif-
amn:on -

fance donnera de l'admiration au
Lecteur , & l'expériance l'obligera

de i'eftimer vne féconde Panacée.
Car il ny a partie en nofire corps,
pour laquelle, elle n'ait de l'inclina-

tion , ny maladie contre laquelle

,

elle ne defplcye le bénéfice de fes

vertus. Autfi ha nature veut qu'elle

fuiue les eaux les plus pures ck les

plus potables, pour inftruire taci-

tement les hommes à retirer les vri-

lliez qu'elle leur prefente, & qu'elle

femble vouloir verier parmy leur

E v
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plus commune & plus familière

boifïbn.
Sesdiuer- Les Grecs l'ont premièrement

les appella- n > ai-
tions,&lcs

aPPeI1
f
e Adia™on

, pour ce que

raifons de plongée dans l'eau elle la refufe, &
leur orisi- en refïbrt fans élire mouillée. Ils

ns - l'ont furnommée auffi Callurkk &
mÏ^T.} Polytrich > d'autant qu'elle fert à

7!1UL.
M

embellir & à efpaiffir les cheueux.

KaAAiT,;- Mais les Latins qui font venus

x«*. après , luy ont impoie diuers noms
iîoAvrpr/ov.

qU j reuiennenr tous à vn mefme
E^i»T/iix»«

fcns p0ur (]jre qu'elle eft ckeueluë ,
Crinita. » 11 a / /

Cincinna- ou Ç 11 e"e G^ propre pour les cheueux»

lis. Nos François à l'imitation des Là-
Capiilus tinsl'ont voulue nommer Cheueu-de-

teïr *'
o

... Venus, pour ce qu'elle rend les che-

lmm?eni~ ueu* beaux, comme ceux qu'on pei-

Capillus gnoit anciennement à Venus. Ou
Vcneris. pour ce qu'elle fert à les reparer

rfpuléejiu.%ûx te (tes 5 derqueiles cette fa-
7. c. 13. njêijfe DeelTe les a fouinez par le

mauuais uent de quelque difgrace.

Deux for- Mon deffein n'eil pas de parler
tes d'A-

j Cy de l'Àdianton vulgaire, qu'on

vTa°ire & d°k ^ifet C" bb °C & en n°ir
»

livrai' qui& qui a les fucilles fort appro-

eil le Che- chantes de celles de la Fougiere.
ueu de-Ve- Mais ie m'arrelteray feulement au
ft

T
S

'o • -X vray de Diofcoride, & en rappor-
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teray exa&ement la description, les

i a OîuifTor»

vtilitez, Cv les diuerfes préparations & iebmde
Galeniques & Spagyriques , pour touteetrai-

l'vfage familier de toute forte de £é.

perfonnes , en la guerifon de quelle

indifpofition que ce foit.

Donc U vray Adianton ou. C'keueu- Defcrip-

de- Vénus , ejl vne plante, qui croljî e{ non du vrai

lieux ombrageux & humides , & qui a '
dianton *

peur fes racines beaucoup de cheue-

leures menues , noires & entafsées , def-

quclles on voit forùr à mode de ioncs,

vne infinité de petites tiges d'un noir

fort reluifant , menues comme des che-

ueux , de la longueur d'vne demy cou-

dée, auec des fuùlks verdoyantes
, fem-

blalles à celles de VAnis ou du Corian-

are, frifées & découpées à la cime

,

ajfei larges^ rangées aUcrnatiuement
,

& attachées à de queues minces &
UndreLttes , ay.mts vn angle droit

de chaque cojlé, formans comme vn
triang':

,
t' ne produifimt , au dire des.

plus jammx Botanographes , ny fe-
mancey ny Jleur. .,

Les plantes
3 félon leurs diuerfes Différence

efpeces, ont auiïi diuers naturels. d« Plantes

La plus part naiffent de la terre F ri(es de$
« - 1 • ' *",- • , , r . éléments &
ci quelquestois s y cachent 4ans 1a- ^ es

>

ie( , r

mais en lortir, comme la Çlandef- ouelles.©aî

£ vj
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accouftu- tine. Les vnes croiffent dans les

!!l! ?7mreailx
> côiTle 1* Lentille aquatique &

menr. le Nénuphar. Les autres peuuent

Arïft. l. viure long temps fufpenduè's en l'air,

des Fiant, comme 1 Oignon marin
, que l'on

fat* î; appelle Squille. D'autres raieuniffent

a_.„ L,^r' dedans le feu, comme les vieux Pal-taux brui- . », -

ienc les miers, que les Grecs nomment Phce-

vieillesPal nikes, d'où femble eftre venue la
mes, & de fable du Phcenix. Mais toutes ont

cendre
ce | 3 qu'elles ont de particulières

couurerula n* A- i r ^ i /^
racine qui

a"e"10ns pour leur lieu natal. Car

rtrte, d'où tranfportées en vn fol eftranger,

naifTenc elles s'atrriitent , 6i fe laiffent mou-
pins après r j r ? ft on n

'

a fom je fes careffer
es rejet - extraordinaire culture. De

tons qui F. .
i ,• o

rapportent *a vient 4!:e pour trouuer le heu o£

en peu de le ftic qui fert à la conferuation de
temps for- leur eftre, elles s'efîeuent aux mon-
cefrmd.

{a anes , d^feendent aux valées ,
JLa Palme *P

^ , , o. i »•

„„ r- „,. grimpent les rochers oi les lieuxen ijrec o. r
j -

i r u»
s'appelle pierreux, rampent dans les faoïons,

Phcenix. îuiuei.t les bords de la mer, des
Plin. Hure eftangs , des mareîs , des riuieres &
I 3« c

- 4- ^es fontaines, & ayment les terroirs

tempérez, ou ceux qui excédent en

quelqu'vne des quatre qualitez pre-

l'Adian- mieres. Ainh l'Adianton fe pîaift es

ton efiune«Iiéux ombrageux & humides, &£ ne
plaine qui

peut v jure que près des eaux. Four
croift es " A

*
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ce qu'eflant cFvn naturel fec, corn- lieux om-
me toutes l'es parties le montrent, brageux &
qui ne font que nerueures, cheueux, lumiid es.

fibres & filamens, & d'ailleurs ne

pouffant ny graine ny fleur, au moins
en apparance;La nature l'a logé près

des eaux comme les Aulnes, les Peu-

pliers, les Roleaux &c les Saules, 6c

antres plantes iïénles, qui ne fçau-

roient fouftenir leur vie que dans

l'humidité. Et c'eft pour cette mef-

me raifon, que craignant le foleil &
l'air chaud & fec, il le cache dedans

\qs grottes, Ôc autres lieux moites

6z ombrageux.
Or il n'ayme pas fimplernent l'AcîîaB-

toute forte d'eaux; mais les bonnes,
[

on
,

a,mc
• t r -rr r 1 ' es bonnes

qui luy fournnknt vn aliment plus e<tux& leur

doux, pius fubîil & plus pur
,

qui fernle mar-

pénètre mieux la denfité de ia fub- que.

fbnce, laquelle eftànt eipaiiïie, re-

ferrée. & fort peu poreufe , a be-

foin d'vn eau moins îcrrelîre &£

plus aérienne, qui pmfle, fnbiimée

en vapeur, s'inîinucr en (es racines,

ik. de là porter "en toutes tes parties

fa nourriture conuenabie. Aufîl

no Are * vulgaire prend pour vne

marque inlaliible de la bonté & lé-

gèreté de nos eaux , la naiflance de
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l'Adianton ou Cheueu- de -Venus
autour des puits ou des fontaines ;

de forte qu'il iuge moins bonnes

celles où cette plante ne veut pas

Pourquoy croiflre. Ici peut-on demander pour-
l'Adianton

qlîOV l'Adianton, qui fe dele&e tant
P onge >

j£S eaux g^ q^ jes recherche
dans 1 eau L . . ' ~

,., -, .

nefemouil- n auidement , comme su en eitoit

le point, altéré, neantmoins en fuit la com-
munication , & n'en peut fouffrir le

meflange. Si bien que fi vous le

trempez dedans , vous l'en retirez

toufiours iec, comme auparauant.

Pour refponfe, nous pouuons dire,

qu'il a vn nitre onâueux, & vn fel

volatil diffus & refpandu en toute fa

fuperiïcie, à l'efgard duquel eftant

extrêmement lifté & reluilant , &
ayant fes pores fort ellrecis, il re-

fufe i'enu qu'on luy verfe defTus, ck:

ne luy donne point de prife. Mais

ce nitre & ce fel venant à fe fondre,

& fes pores fermez à s'ouurir par

vne longue infufion, alors il reçoit

la macération, & laiche dedans l\au

fes vertus defirécs. Il y a plufieurs

herbes qui refiftçnt aiitïi à l'eau,

comme l'Aquilegia, la Porée , le

Chou , & quelques autres , félon

que plus ou moins elles participent
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1

de cette nitroihé fuperficieîe.

Mais la fignature de cette plante Signature

Trente vne particulière confidera du vray

tion, pour les rapports & ra fimi- Adiantoa*

litude qu'elle a auec les cheueux.

Car elle iette premièrement plu-

sieurs tiges longues & menues
comme les cheueux, lefqr.elles de-

uiennent au commencement vn peu
rouffes , & puis noires comme font

les cheueux. Elle le nourrit dans

l'humidité, de même que les che-

ueux, ôl neantmoins rerle toufiours

feche comme eux. Ainfï toutes les Des fîgn»-

chofes créées, portent en elles mef- cu
/

T
;

esep-gP'

me l'ombre, l'image & le characlere

de ce à quoy elles font propres.

Les unes foiblement & obfcure-

ment, les autres plis clairement &
manifefternent. Ce (ont les hiérogly-

phes de la Nature, fi maiaifez à

dechifrer , lefquels quiconque peut

lire ôi interpréter , fe peut dire

auoir atteint le comble & la per-

fection de la vraye Philofophie. Et Genefi. *•

c'eft en quoy le premier homme *?•

efloit merueilleufement bien verfé,

qui par la fente félicité de fon ef-

prit, aydé fans doute de ces remar-

ques, cognoiû'oit les choies d'abord,
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& leur donnoit dés la première

veuë les noms conuenables à leur

Liu. t. des nature. Le Roi Salomon y auoit,
Roys ch. 4. ail fïï acquis vn protond fçauoir,

comme le tefmoigne le Hure qu'il a

eferit des Plantes depuis le Cèdre
du Liban, iufqu'à l'Hyffope qui

croifï dans les jardins. Les anciens

Philofoph.es & Médecins, comme
Democrite , Pythagore , Platon ,

.Ariftote, Chiron, ÏEfcuIape. Hip-
pocrate , Galen , ont eu par ce moyen
la cognoiffance d'vne infinité de fe-

crets ; les Egyptiens ont tiré de là

,

la Phyfiognomie, la Chiromantie,

de autres difeiplines diuinatrices. Et

toute la Magie naîureîe eu. fondée

fur ces fignes ainfi empreints au
front de toutes chofes,qui ne vien-

nent immédiatement des imp'eiîians

& des influances celeftes : comme
ont creu quelques vus: Mais font

les veftiges ces formes, comme les

formes font les effe&s des premières

Idées qui font au fouveraia Arche-
type. De ces marques doneques
phyfiques, qui cbnfiîïent en la fimt-

litude , couleur , configuration &
autres conditions de la matière, on
recueille les fympathies 6c antipa-
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thies, les a r.inez & les inimitiez,

les dommages & les vfilitez, &
tous les autres bérets refpewis

,
que

les choies marquées ont les vnes

auec les autres , & fpecialement

auec les adions, les parties, ou les

maladies du corps humain. A'uSi la ^ c er
} Paf

~

Sauge porte peinte deffus fes fueiiles
tlcuaei *

la refTemblance du cerueau, 6£'luy

eft fintzuiier^ment conuenabîe. La
Noix a comme vn crâne , des mé-
ninges, &. des antracluofiiez an de-

dans , comme le Cerueau ; Aufîl

porte-elle les vertus à la tefte. Le
Pauot en fait de mefme. La Scro-

phulaire , ou la Chelidoine mi-
neure, a fa racine toute parfemée

de glandes, & de là fert à refondre

les Eicroiieles. La racine de la Tor-
mentille, le Santal rouge, & la

pierre appellée Hsmatite pour la

conuenance en couleur qu'elles on*

auec le fang , feruent pour arrefter

le heemorrhagies. La Pulmonaire

porte l'image du Ponlmon, l'Epa-

tique au Foye, le Phyilitis ou Lan-

gue de Cerf de la rate, la Cufcute,

des veines meleraïques, les Pom-
mes, 6c les Citrons, du Cœur,
PAikekèngi, de la Vefcie, l'Ariilo-
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lochie ronde , de la Matrice ; les

efpeces cTOrchis &c le Satyrion, des

parties dédiées à Venus, la pierre

d'Aigle appellée Aëtite de la grof-

fefle ; les racines de la Saxifrage , le

Gremil, les noyaux de Pefcne, la

pierre Iudaïque & autres fembîa-

bles, du Calcul; le Géranium ou
Bec de Grue , des os rompus des

jambes. Le mefme en eft il d'vne irr-

fînité d'autres chofes tirées des mi-

néraux, végétaux & animaux, qui

pour la refTemblance qu'elles ont,

ou auec les actions, ou auec les

parties, pallions Si maladies de nos

corps, defployent en leur faueur de

De celles particulières vtilitez. Ainfi, noftre

du vray A- Adianton a la fimilitude des che-
dianton.

. neux , & la raifon fondée fur l'ex-

periance de tous les iours,fait voir

qu'il eft propre pour les embellir,

les faire croiilre &z multiplier. A
cette fignature il en faut adioufter

vue autre, qui n'efl pas moins con-

fiderable. Car fes tiges
,
qu'on voit

fe repartir en diuers rameaux-, ex-

priment & représentent naïfuement

la diuarication des veines mefaraï-

ques &c capillaires. Aufîi purifîe-i!

les vnes par les fueurs , & defoppile
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les autres par fes qualitez attenua-

tiues. Qui voudra plus Curieufement

rechercher des (îgnatures à l'A-

dianton , en trouuera indubitable-

ment plusieurs autres, jui feront

toufiours receuables, pour ueu qu'el-

les s'appuient , comme les noftreS

,

fur la vérité de l'expériance.

Les caufes de fa production & Sa pr<v

propagation font aflez obfcures &C dudtion,

jncognuës. Car, au fentiment des

Botanifles les plus fameux, ne ieî-

tant ny graine ny fleur, il faut qu'il

prene fon origine, des particulières

ciifpofitîons de la terre, & des vertus

feminales qu'elle peut cacher en fon

î'ein , lefquelles fomentées par vne
modérée chaleur de l'air, & par les

douces vapeurs de quelque bonne
eau, font l'entière ck parfaite gène-

ration de cette plante. Mais il eft

très -certain, qu'eftant paruenu au
dernier poinct de fa vigueur, on re-

marque en l'extrémité de fes Vieil-

les , de menus replis blanchiflans-,

foubs lefquels fe trouue cachée vne
poufiiere imperceptible, quafi pa-

reille à celle qui s'amaffe au dos des

fiîeille's des autres Capillaires. Et

qui ne paroit pas analogue à la
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femance : Mais elle-mefme l'efl: en

efTect, & fe peut conduire, auec le

foin & le temps, à vne iufte per-

Sa pro - feclion. Sa propagation fe peut aufïî

pagacion. fa j re par
i e moyen cJ e fes racines,

compofées d'vne infinité de fibres ,

tz de cheuelures menues , touffues

Se entaffées, afin de pouuoir mieux
s'attacher aux pierres & aux ro-

chers , &c fe défendre contre les

goutieres, & le courant des eaux,

qui leur pourroit racler & emporrer

le peu de terre qui les couure. Ces
racines tranfportées en un lieu con-

uenahle peuuent aisément fe mu'ti-

I.4.C 131. plier, comme Diofcoride dir, que
de fon temps on les tranfplantoit

au tour des Bergeries, afin den faire

foifonner les Brebis.
Son heu La cau fe conferuatrice de toutes

nature
.

jes cnofçs fublunaires , fuiuant le

dire du Philofophe, eft leur lieu

naturel. L Adismon en demande vn
qui foit tempéré, & ne peut viure

qu'aux régions , où le chaud & le

froid ne font point excefïifs, comme
eft nofïre bas Languedoc & parti-

culièrement Montpellier, & les au-

tres lieux circonuoifins, où il croifl

en grande abondance
;
ôt d'où on
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le porte vendre aux autres pays,
comme en plufieurs endroits de la

France, de l'Italie, & de l'AIema-

gne, où il efl extrêmement rare, &
mefme du tout incognu. Il fe trouue

ez lieux ombrageux & humides,
comme ez antres &c creux de ro-

chers, au tour des puits , dans les

mazures & murailles moites , &c

dans les grottes, où dégoutte tou-

jours l'eau , & d'où fourdent des

fontaines. Comme auffi le long des

riuieres & des ruifleaux , dont les

bords font ombragez de hayes ef-

paiffes. Où il pouffe premièrement
hors de fes racines plufieurs germes
tendres cV délicats , qui peu à peu
fe changent en tiges feches, ligneu-

fes, noires & reluifantes, au bout

defquelles on voit fortir beaucoup de

queues minces 6z tendrelettes, char-

gées de fueilles toufiours vertes, &
tremblottantes au moindre mouue-
ment-de l'air. Et c'eft d'ky qu'il faut Son élcc^

recueillir les marques neceffaires non -

pour choifir. Le meilleur eilant ce-

îuy qui a les fueilles vertes & bien

nourries. Il faut reietter celles qui

font arides, froncies, noires, partes

ou iaunes, & dont la couleur, odeur
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& faueurfont defagreables.Ses racines

pour eftre trop menues , recouuertes

& entrelaflees de moufle-, de terre,

& de feftus, ne peuuent pas venir

en vlage. Ses tiges & les reiettons

n'ont pas tant d'vtilité que les

Le temps fueilles. On le peut amaffer en tout

delecueil- temps, notamment s'il eft à l'abry,
* ir- car il garde fa verdeur comme les

Lauriers & les Citronniers, & pro-

duit & iette toufiours quelques

nonuelles tiges. Il eft vray qu'en

hyuer, il s'en trouue moins, qu'aux

autres faifons. Nos Herboriiies le

cueillent au mois de Septembre, & fe

cooferue en fa uigueur environ vn an.

Sa matière. Sa matière eft confiderable. Car,

comme dit Mefué au liure des Sim-

ples purgatifs, il eft compofé d'vne

îubftance aqueufe & terreftre mé-
diocrement lubtile & adftringente ,

& d'vne autre fuperficiele, chaude,

& fort fubtile, à raifon de laquelle

fa vertu s'efuanoiiit aifément. La

Sa forme. Forme, qui luy donne fon eftre

,

& de laquelle fluent fes qualités

qu'on appelle communément occul-

tes, en cette infirmité mortele qui

nous enuironne, comme celle des

autres chofes, nous eft entièrement
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cachée. Voila pourquoi il en1 necef-

faire de recourir à Ton tempérament,
comme au premier & principal outil

par lequel elle agit. Galen, au 2. liu. Son tem-

des Simples, dit qu'il eft d'vne tem-péramem.

perature médiocre, n'ayant aucune
chaleur ou froideur euidante. Et que
s'il eftoit chaud & fec , il le feroit

feulement au plus bas point du pre-

mier degré. Mefué, au liure preal-

legué des fimples purgatifs, affeure

qu'il eft tempéré. En quoi fe trom- Réfutation

pent ceux qui l'ont vouleu faire de ceux qui

froid , prenans fujet de lui donner ioin e
?^

"

cette qualité, à caufe des lieux frais
me "

où il croift, 6z de la focieté qu'il a

auec vn élément qui eft froid &
humide. Alais cette règle fe trouue

incertaine & fort deceuable, de iu-

ger ainfi de la température des fim-

ples, par les qualitez des lieux, où
ils ont accouftumé de venir. Veu
que les plantes les plus froides,

comme la Laiclue, le Concombre,
le Pauot , le Iufquiame , naiiîent pour
l'ordinaire en des lieux chauds &C

fecs. Et au contraire celles qui

font chaudes &c feches au plus haut

poii t, comme le Greffon Haltenois,

le Ranuncule, ôc rHidropiper, va-
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tient communément dans les eanx, 8z

cherchent le plus fouuent les lieux

froids Ôz humides. Mais la iuile mé-
diocrité du tempérament de noftre

Adianron, demeure confirmée, non
feulement par l'authorité de Galen :

mais par la force de la raifon, &C

l'expérience de tous les fiecles, qui

nous apprenent
,

qu'il ne fçauroit

produire en noflre corps, aucun chan-

gement ou excez, ez quatre quali-

tez premières.

Mais voicy naiiîre vne difficulté

Comment q u i paroit d'abord efpineufe. Corn-
l'Adianton ment pourra-il réduire dans la mo-
cftan: tem- deration , l'irrégularité de tant de
père a a ^g^g températures, s'il n'a de de-
vertu de *

combattre grez efgilement contraires & oppo-

& d'ofter fez à i'excez de leurs qualitez? Il

l'excez de le peur, de mefme que l'air, où les

tant de di- aliments tempérez changent peu à

temperics. Peu IeS COr
jP
S <I

l" en vfent
»
& IeS

rendent enfin tempérez comme eux.

P t:r ce que le vice de ces tempéra-

ments, n'eftant point fomenté par

de caufes femblables, s'affoibiit tous

les iours. & la nature qui ne tend

iamais qu'à la perfection, s'accommo-
de aifement à la médiocrité des quali-

tez de l'aliment, ou du médicament

qu'on
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irçu'on luy donne. Adiouftez à cela

qu'ayant , comme a défia dit Mefué,

deux fubftances, vne aqueufe & ter-

reflre, l'autre ignée & aëriene, il a

dequoy fuffifamment combatre toute

fortes d'intempéries. Ses autres qua-

litez plus fenfibles, font la figure de Sa figure;

fes racines, rondes, longuettes, &
fibreufes, s'eftendans, non en pro-

fondeur , mais au large , comme
celles du Glayeul & du Polypode,
defquel!es on voit fortir, a mode de

Ioncs, beaucoup de petites tiges, qui

çroiflent à la hauteur d'vne demy
coudée, auec des feuilles, en leur

commencement, fembiables à celles

del'Anis, eu du Coriandre, frifées

& découpées à la cime, aviez larges,

rangées aiternatiuemenî , ayants va
angle droit de chafque cofté , &. for-

rnans comme vn triangle. La couleur Sa couleur;

de fes racines, efl d'vn tané obfcur.

Celle de (qs tiges , d'vn noir fort re-

luifant, & de fes feuilles, d'un verd

gay quirefioiiit la veuë. Son infufion

& fa teinture eli refplandiffante, 8c

de la vraye couleur de l'or, laquelle

ïointe auec fon odeur fouëfue, re-Sonodeur<

montrent infailliblement (es vertus

cordiales. Sa faueur, méfiée auec Sa faueiu^

F
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celle du fuccre, eft extraordinaire-?

ment agréable. On porte de Mont-,

pelier à Paris de fon fyrop , pour le

Ses quali- délice des Courtifans. Toute la Plante
teztadliles. e ft efgale & polie à l'attouchement,

fi vous en exceptez feulement la ru-,

deffe de fes racines.

Cela îufrira pour l'explication de
fes qualitez plus cognuës. Il eft temps
ds conîiderer la conuenance,, la diuer-

fité, & les oppofitions qu'il aura auec

les autres plantes.

Laconue- ka refTemblance, comme difent les

nance de Philofophes moraux, efî la Mère de
l'AHianton l'amitié. Et les femblables, ainfi que
aueclcsau- orte je prouerbe, s'affocient aife-
tres Lanil- l

, f >
, L , ^

laires.
ment auec leurs lemblables. Ce qui

Pares cum fe vérifie , non feulement en tout ce

pcribus fa- qui eft capable de fentiment : mais
cillimécon- zux chofes mefme qui n'ont que le

W^Yh^d êu ^ e^ re » 0Ll ^e Premier degré de

Senefi.'
' V1Q ' ^es P^antes qui fymbolifent entre

elles , naillent coulhimierement les

vnesprés des autres. Les herbes inty-

bacées , comme la Cichorée, l'En-

diue, ou Scariole & la Cicerbite vont

de compagnie , &C fe trouvent quafï

toufiours enfemblc. Ainfi TAdianton

eft ordinairement fuiui du Polytrich*

du Ceterach, du Saluia vita, Se du
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Phyllitis ou langue de Cerf, qui font
les cinq herbes, qu'on appelle vul-
gairement Capillaires. Et qui con-
viennent auec nolîre Adianton. Pre-
mièrement en ce qu'elles ont les

mefmes principes de génération &
propagation. Secondement à l'efgard

du lieu, car elles ayment, comme
luy, les lieux moites & ombrageux.
Apres pour les vertus qu'elles ont
communes, comme de profiter au
Foye, à la Rate, aux Poulmons.
D'où vient que dedans les compor-
tions on les méfie fouuent enfemble.
Mais la diuerfité confifte en cecy, que Sa diuetfi^

l'Adianton n'eft jamais ou rarement ré-

fans les autres Plantes : mais celles-cy
fe trouuenten plufieurs endroits feu-
lement fans l'Adianton. L'Adianton
eft tempéré, & comprend les vertus
de toutes enfemble: mais les autres '

le furpaffent en chaleur, & ont leurs

proprietez efparfes & feparées. Fina-
lement l'Adianton demeure fec, &
ne fe trouue iamais mouillé, quelle
eau qu'on luy verfe deffus : mais les

autres fe trempent & fe mouillent,
û on lesmet dans l'eau. Le Dryop- SèSatfl
îeris qui croift dans la moufle des maires 8c'

Çhefnes vieux, & qui reffemble à la °PP°%>'

Fij
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Fougère, a des effeds diamétralement

oppofez à ceux de l'Adianton. Car

comme affeure Diofcoride , il fait

chcoir les cheueux par vne vertu

feptique ou putrefaûiue, au lieu que

l'autre les fait renaiftre. Ses autres

contraires font le chaud & le froid.

II eft fi délicat, qu'il luy efl impoflible

de les fouffrir. Les rigueurs de l'hy-

uer, ou les chaleurs & les fechereffes

d'efté , fi elles pénètrent dedans fes

grottes, & gèlent ou taraient fes

eaux , le font foudainement mourir.

Sa racine feche, fes fueilles fanifîent

incpntinant, & deuiennent noires,

liuides ou iaunaftres.

ï es vtUi_ Voila pour ce qui regarde la def-

tezicvertuscription du vray Adianton. Il eit

du vray A- maintenant neceiïaire d'examiner les

dianton à
vt -jitez

' & voir foigneufement les

refgard de
fits ô u

>on pourra tirer dune fi rare

pan£ du plante. Et premièrement elle purifie

corps Se des le fan g. Réduit à vne îufte tempera-

maladies ture toutes les humeurs contules &
qui lau ai-

me{lées dedans la maffe. Prépare &
"
Débute purge la bile, la melancholie ,

la

la mdTe du pituite. Confume les humiditez fu-

fâng, perflues, & refout les ferohtez par

vne infenfible tranfpiration. Prouo-

que les fueurs & l'vrine. Refifte puil-
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famment à la corruption. Et pourtant

on la peut employer auec heureux

fuccez contre toute forte de fleures,

(impies, pourries, malignes, pefti-

lentes , continues , intermittantes ,

chaires, he&iques, ardantes, fynco»

pales & erratiques. Elle a de fingu-

Jieres propriétés à embellir, efpaiflir,

faire croiitre & multiplier les che-

ueux. A pouffer de la profondeur du Des Ctç-;

corps à la fuperficie, les excréments ueu*«

vaporeux & fuligineux , ouurir dou-
cement les pores, raréfier la peau ,

citer l'acrimonie & la pourriture des

racines du poil , & te faire reuenir

en tous les endroits , d'où il eftoit

decheu. Et par ainfi préparée diuer-

fement, elle fert contre la Pelade,

l'Ophiafe, l'Alopécie, la Caluitie,&
les defeduolitez de la barbe. Elle fert

auffi à teindre les cheueux, les em-
pefche de blanchir, de fe refendre,

ci'amaffer de la crafîe, des ordures &
de furfurations. Elle efueille toutes

les facultez du Cerneau, corrige & Du Cer^

prépare l'escez & la vitiofité des lieau *

humeurs qui y croupiffent. Efpure
les eiprits animaux, rabat les vapeurs
chaudes & bilçnfes, adoucit les acres,

acides
?

oc narcotiques, Eu pourtanc

F iij
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elle fert contre les veilles immodé-
rées , les affections comateufes , Ca-
tarrhes, Epiiepfie, Phrenefie, Ma-
nie, Melanchoîie , Céphalalgie, Se

confre toute forte d'intempéries Se

de tumeurs
,
qui peuuent arriuer à la

teilë. Efclaircit la veuë, arrefïe 8c

diifipe les fluxions, qui tombent fur

les dents , dans les oreilles , Se fur

les glandes qui font au tour du col.

Remédie à toutes les indifpofitions

DuCceur. de la Poietrine. Refiouit le Cœur par

fa fouëfue odeur. EfmeutlespuhTari-

ces vitales. A des vertus a'.exitaires

DuPoul- contre le venin des Serpens. Nettoyé
«ion. Je Poulmon, découpe, incifë, euacue

les humeurs gluantes , vifeides, tena-

ces Se groffieres qui font tombées
dans (es bronchies. Adoucit les afpre-

tez de la trachée artère. Et ainfi elle

fert d'vn prefent remède, contre le

Rhume , la Toux, la Refpiration dif-

ficile . l'Afthme, la Peripneumonic,

Pleurefie,Haemoptofe ou crachement

de fan g, Syncope, Lipothymie, Car-

dialgie. Reftreint les fibres de l'Oefo-

De l'Eflo- phague , Se de l'eftomach. Emporte
mach. Se racle l'amas des excréments qui

caufent le degouft. Efteint les ardeurs

de la foif. Pénètre, arroufe, hume&ea



de. tJdlanton, 12J
& purge benignement le ventricule

& les inteftins. Elle produit des ef-

fects merueilleux, en faueur de tou-

tes les parties du ventre inférieur.

Car elle tempère les chaleurs du Foye Du F°ye &
& de la Rate , & les defliure des

de ]a Rate-

cbftru&ions les plus reuefches. Brife Des Rems

le calcul des Reins & de la vefeie. £ J a

*\ i i • j i5 • Veine.
Ouure tous les conduits de 1 vrine.

Et i'ert de preferuatif & de remède
contre la iaunifle & les pafles cou-

leurs. Elle a de particulières vertus, Des parties"

pour les parties dédiées à Venus, dédiées a

Remédie à la flerilité. Aide la con-
Vcnus '

ception. Repurge les immondices de

la Matrice. Prouoque & fait venir les De la Ma*

mois, & les arrelte auffi, s'ils font mce *

immoderez. Facilite l'enfantement.

Pouffe dehors l'arriere-faix, & cor-

rige les fleurs, que vulgairement on

appelle blanches. Eft amie des ioin- Des Nerfs^

tures , & de toutes les parties ner-

ueufes. Difiipe les uapeurs haliteufes,

qui s'amafîent à la telle des mufcles,

qui caufent l'engourdifTemenc , la

Crampe, les Pandiculations & baaii-

lements. Ramolit & refout les excre-

inents & durtez qui viennent aux Des foin-

îi<*nments des articulations. Et ainfi rures& Ar-~

procure la guerifon de la SciatJque & tIcaIaî
f>
n*

F iv
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& de toutes les efpeces de Goûte]
Elle eft bonne contre toute forte de
tumeurs chaudes ou froides, Pbleg-

moneufes, Eryfipelateufes, Oedema-*
teufes , & Scirrheufes. Contre les

.
playes, vlceres, fra&ures & luxa-

u cun Se
t jons< £ t gna iement contre toutes les

dcialuper- .

fîcie du maladies du cuir.

corps. Toutes ces vertus & proprietez
Authoritez font heureufement confirmées par
des

.

Gre", l'experiance, & le tefmoignage des

Arabes! P^ us célèbres Autheurs Grecs, Latins,

bc Arabes.
Liu. 4. ch. Diofcoride nous apprend que la
•*î lé

décoction du vray Adianton ou Cheueu-

de-Venus fert à ceux qui ont courte ha-

Une, à la refpiration difficile , à la Rate^

à la iaunifjï, à la difficulté a"vriner. Elle

rompt la Pierre , referre le ventre , & fert

contre la morfure des Scorpions. Cette,

herbe prife en vin profite aux defiuxions

de V Efiomach, prouoque les mois, &
faitfortir tarrière-faix , Guérit le crache'

ment de fang. La fueille appliquée crue

efi bonne contre la morfure des Serpens.

Guérit la Pelade, & refout les Ejcroiieles.

La lexiue qui en efifaite, guérit les efi-

chaques, & les peaux mortes , la Rache
9

& la mauuaife Tigne. Auec du Ladane,

d'huile myrùn ou de Lys, auec de laint
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furge & du vin , efle empefche les cke-

ueux de tomber. Sa decociion auec de

lexiue & de vin fait le mefme effect.

Elle rend les Cailles & les Cocas plus

hardis au combat,fi on la méfie parmy

leurs viandes. On la plante au tour des

Bergeries > pour en faire mieux profiter

les Brebis.
r

.

Theophrafte efcril:, quily a ***£"£!*
efpeces d Adianton. L vn 6* l autre 5 ^
comme il ajfeure , efi

propre pour les che-

veux qui tombent, en le broyant auec

de l'huile &c. . ,

Galen enfeigne que le Cheueu-de- ^'
les

"

Venus efl médiocrement chaud : mais il

efi deficcatif, attenuatif, & refolutif. Il

fait reuenir le poil tombé par la Pelade,

& refoud les Efcroueles , & Apojîemts.

Me/mes efiant pris en breuuage il rompt

la Pierre , & efi merueilleufement propre

pour faire fortir les humeurs greffes &
yifqueufis de la Pciclrine , & des Poul-

mons. Ilrejferre, & touusfois n a point

de chaleur euidente , auffi peu que de

froideur. Mais on peut dire qu'il efl

d'vne température médiocre ,
quant a ces

qualité^ là.

Pline dit qu aucuns appellent VA- Liu, «.
dianton Caliurich. D autres Polytrich.ch. n.

Uvn & Cautre de ces noms , vient

F v
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des effecls de cttte herbe. Car elle fert a
teindre les cheueux. Pour cet ejfet , il la

fautfaire cuire en vin , duec de la graine

de Perfil, &y adioufler beaucoup a?huile,

pour rendre les cheueux frife^ & efpais.

Elle les empefche auflî de tomber. Le
Cheueu-de-Venusprouoque fvrine, amor^

lit le venin des Serpents, & des Areignes.

Cuit en vin , ou auecfuc de Ronces , ou
vinaigre, il referre le ventre. Appliqué

en chapeau fur la tefle , il appaife la dou-

leur ficelle. Ontapplique auffi enforme
de Uniment fur les morfures des Scolo-

pendres : mais il lefaut changerfouuent

de peur qu'il ne perde fa vertu. Il en

faut vfer de mefmes en la Pelade. Ilfert

à refoudre les Efcrou'èles , & à nettoyer

les efchaques du vifage, & guérir les

Tignes , & vlceres fangeux de la Tefle.

Sa décoction efl finguliere à ceux qui

ont courte halene, aux oppilations du
Foye , & de la Rate, à la launiffe > &
à tHydropifie. Réduit en Uniment auec

de tAbjinthc , il efl bon pour en froter

les Pleins, quand en ne peutvriner que

gouie à goûte. Ilprouoqne les mois , &
fait fortir farriere-faix. Pris en breuage

auec dujuc de Ronce , il refferre le ven-

tre. Mefmes on t'incorpore auec huile ra-

fatypour guérir les vlceres des petits en-
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fans , toutefois il le faut premièrement

laaer auec du vin. Ses feuilles broyées

en Cvrine d'vn enfant qui n'ait encore,

point de poil au penil , auec vn peu de

Salpêtre
,
garde de rider le ventre aux

femmes, en Rappliquant dejfus, enforme
de Uniment, On dit que fi on met de

Capilli-Veneris parmy Us viandes des

Perdrix & des Coqs, ils font plus hardis

au combat. On tient aufji qu'il ejl fort

bon à la Moutounaille.

Mefué aflfeure qu'il e(l purgatif. Le Liu, des,

Cheueu- de- Venus, dit-il, eft tempéré,
Sl,tlF le

fr
ou bien près de la. Il ejl compoje d vne

fub(lance aqueufe & terreftre , médiocre-

ment fubtile , & aflringente, & d\ne
autre fuperficiele , chaude & fortfubtile ,

à rai/on dequoy fa vertu sefuaho'ùif. ai-

fement. D *autant quvne vertu débile,

procédant d'vn foible fujet , fe diffipc

promptement. Par le moyen de cette

vertu , il dejoppile , refout , & lâche le

ventre : mais il euacue la bile £y le phleg-

me du Foye , & du ventre, & fait cra-

cher les grofjes humeurs , encores quelles

foient bien enracinées dans la Poiclrine.

Guérit la difficulté d'halene. Purifie le

fang , & par mefrne moyen fait auoir

bonne couleur, & appaife la douleur

defdites parties. Defopile le Foye & la

F vj
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Rate , à raifon de quoi il ejl propre à ti

Jaunife , & à toutes les maladies qui

procèdent d'oppilation. Principalement

ejlant mis en infufion en eau de Perfd ,

ou de Cichorée , on en bouillon de Poix
ciches noirs , ou des quatre Semances

froides , ou de petit laicl. Auec huile dt

Camomille , il refout les Efcrouèles. Le
Syrop de Capilli-Veneris e(lfîngulier à
la Pleurefie , & inflammation des Poul-

inons. Il fait vriner. Sa decoclion rompt

la Pier e
, fait purger les Femmes après

l'enfantement. Maispar le moyen defort

aftriclion^ il referre les defuxions, eflan-

che le,fang, fortifia l Eflomach & le ven-

tre , empefehe. qu'il ne reçoiuefacilement

les excréments. Et mefmes il renforce la.

racine des cheueux, &parainfî empefche

qu'ils ne tombent, llfaitaujfî reuenir ceux

qui font tombe^> principalement eflant

méfie auec huile myrtin , du Ladanum^
& du vin aflringent. Ses cendres ont le

mefme effect, La mefme cendre , ou fa
decoclion guérit les efchaques, (i on s en

laue auec du vin. Guérit auflî Usf(Iules

du grand coin de Cozil. Or £autant que.

leur vertu purgatiue efifort débile , ilfaut

y adioufler de Violettes , & de la Café,
de la Manne , ou du petit laicl. Il ne

faut pas aufjî Us Lùfjer cuire, que bien
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peu. Ils font meilleurs quand Ils font

bien nourris , £r ont les fueilles vertes.

Mais ceux qui font fronfe^ , & ont les

fueilles iaunajlres, ne valent rien.

Ce font les vnanimes relations des

plus graitcs Hifîoriens, qui ont eferït

de la nature, & des vertus de cette

plante. Il refte de monftrer pour la

fin fes diuerfes préparations. Nous
les diftinguerons en deux, en Gale-

niques, & en Spagyriques. Les Ga- Prépara-

leniques font celles que les Sectateurs tionsGale-

de Galen ont accouftumé d'ordonner nl3".es
de

au cours de leur pratique , comme
font les fuluantes.

DECOCTION PFRGATIFE.

|Renez de germes, ou de flieilîes

encore tendres de l'Adianton, en-

viron trois demy poignées. Faites les

infufer i'efpace d'vne nuict fur de

cendres chaudes, en vne liure de pe-

tit laicl:, !es faifant puis après légè-

rement bouillir durant demy quart

d'heure. Pour en boire le matin à

ïeuri l'expreiîion, lors quelle fera

refroidie.
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Son vtiihéé Cette decodion efl propre pour îes

perfonnes délicates , qui ibnt d'vne

texture rare , & qui abhorrent , 6c ne

peuuent fouffrir les médicaments or-

dinaires. Elle tempère les chaleurs du
Foye, & purge benignement Pvne Se

l'autre bile. Efface les enleueurcs 5c

les rougeurs qui montent au vifage.

Emporte la Gratele ck la Gale
,
pro-

uenanîe des excréments falez 6\c ni-

treux qui s'amafTent défions la peau.
Son vfage. L'viage eft d'en boire, au Prin-

temps , ou en Efté, hui£t à dix onces,

durant deux ou trois iours, le matin

à ieun. Adiouitant, fi vous voulez,

à la fuidite décoction, de violettes

frefehement cueillies } tnuiron deux

ou trois pincées. Les germes & les

tendrons du vray Adianton ont la

faculté purgatiue. Et e'eft l'herbe

narrante, comme l'entend Mefué,
qui lâche proprement, & non pas

celle qui eft délia en fa vigueur.

^^^^•£^>^^>£#
P T I S A N E.

3&enez de cymes branchuës, ou
de fueilles vertes de l'Adianton,

enuiron trois poignées. Faites les in-
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fufer l'efpace d'vne nuift fur des cen-

dres chaudes, en deux ou trois pots

de bonne eau de fontaine, leur don-
nant, fi vous voulez, puis après vn
léger bouillon. La cculenre mife dans

vn vaifieau de verre, feruira pour le

boire ordinaire, feule, ou auec va
peu de vin. On pourra, ii on veut,
laifler la fufdite herbe dedans fon eau,

y en remettant de nouuelle, quand
la première fera faillie, continuant

ainfî , iufqu'à ce qu'on n'y voye plus

de teinture.

Cette Ptifane peut eflre dite vn Son vcilicê;

fécond or potable, foit à caufe de fes

vertus, foit à caufe de fa couleur,

qui retire à celle de l'or. Elle purifie

le fang. Confumeleshumiditez fuper-

fluës, & refout les ferofitez par vne
infenfible tranfpiration. Prouoque les

fueurs & l'vrine. Il faudroit adiouter

îcy tout ce qui en a elle défia dit aux
vtilitez de la plante, où ie renuoye
le Lecteur. Il me fuffira d'afleurer que
i'ai remis par fon vfage plufieurs pe-

tits enfans deffechez, ck quafi con-

sumez d'vne Heure lente , prouenante

des obftru&ions du mcfantere & de
la partie caue du Foye. Elle defliure

auffi, comme par merueiile., les filles
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trauaillées de la Iaunifïe & des Paiksi

coLileurs. Si vous délirez puiffamment
hume&er les corps atrophiez, & re-

fioiiir les Melancholiques, adiouftez

y de fleurs de Bourache, d'Endiue,

ou de Violettes de chaqu'vne vue ou
deux pincées.

Son vf3cre. On peut s'en feruir, comme il a

efté dit cy deiîus , pour le boire or-

dinaire, feule, ou auec vn peu de vin.

le puis fans ofTenier la vérité, me
qualifier iuftement TAutheur de cette

fouueraine Ptiiane , tant pour les bons

fuccez que i'en ay fouuent elprouuez,

que pour auoir efté le premier qui

en ay enfeigné l'vfage.

S Y R O P.

PRenez fuffifante quantité de Che-
ueu-de-Venus. Nettoyez 6c dé-

coupez les par pièces , les mettant

tremper en quure Hures d'eau de
fontaine, chaude. Au bout de vingt-

quatre heures, faites leur prendre vn
petit bouillon, clarifiez, û vous vou-
lez, la couhure, 6c la laiffez cuire

tout doucement j auec enuiron deux
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Hures de Succre, en confiftance de

Syrop.

On doit mefler de ce Syrop auecSon vûlîts

de bonne eau de fontaine. Et s'en
&vf;l»e*

ieruir aux grandes chaleurs pour de-

falterer. Car il fert d'efperon & de

véhicule à la tardiueté de l'eau , afin

de lui faire mieux pénétrer, arroufer,

rafraîchir , & humeâer toutes les

parties. C'eft l'vnique remède contre

la foif inextinguible, prcuenante de

la fecherefle de l'Oeibphague, à ceux

qui ont fouffert en chemin les ardeurs

du Soleil. Il en faut un grand traiét,

où fur dix ou douze parties d'eau,

on ait méfié & agité vue partie de

Syrop, & le boire lentement, & à

diuerfes repriles. On l'employé fort

à propos aux fleures ardentes , & aux
maladies du Poulmon , en forme de
looch , ou autrement, félon la pru-

dence du Médecin. Il s'en faut feruir

todiours loin du repas.

VIN A D 1 A N T I JV.

iRencz dix ou douze poignées d'A-

dianton découpées menu
,
que

yous mettrez dans vn baril , de la
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contenance de douze pots , que voua

remplirez de vin nouueau tiré de la

cuue. Les laiffant infufer quinze iours

ou dauantage, iufqu'à ce que le vin

ait acheué de bouillir. Apres vous le

coulerez, Sz tranfua ferez , pour vous

en feruir au befoin.

Son vtilité Ce vin efr. propre pour les mala-

de vfage. dies chroniques , &i longues. Aux
jndifpofitions froides duCerueau , Sz

des nerfs. Il fert aufîi à fortifier l'El-

tomach & le Foye, à difiîper les

vents , & defoppiler. Il en faut pren-

dre vn demy verre , le matin à ieun,

durant vn fort long temps.

MELICRAT ADIANTIN.

Renez de la decoclion d'Adian-

ton enuiron fix liures, auec demy
liure de miel , que vous ferez bouillir,

iufqu'à ce qu'à plus près il n'efcume

plus. Âdiouftant fur la fin vn peu de

caneîîe. Coulez le tout par la manche
d'Hippocras, la gardant en vn vaif-

feau conuenable pour le boire ordi-

_ , naire.

&°v
n

fa-e!

te
Le Melicrat Adiantin a les meta es
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Vertus qui ont cité données au vin, &£

de iurcroitjfert aux Ailhmatiques, Se

fait fuer abondamment, fionen prend

yn grand traïd, fort loin du repas.

HYDROROSAT
Adiantin,

PRenez une liure de la Ptifane

fufdite, de Succre rofat , ou de

conferue liquide, ou folide de rofes,

vue once. Battez & agitez le tout

entre deux grands verres, y adiouf-

îant, fi vous voulez, quelques gouttes

d'efprit de vitriol, pour en boire aux Son v%e;

ardeurs de la foif.

L'Hydrorcfat Adiantin a les mef- Son vtilité.;

mes erTecls que le Syrop fufdit. Et de

plus combat toute forte de pourri-

ture, <k de corruption.

CONSERVES ADIANTINES.

Renez la quantité que vous vou-
drez de fueilles d'Adianton. Pilez

les foigneufement en yn mortier de
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marbre auec vn pilon de bois. Plus y
adioullez le double de fuccre fin en
poudre. Après auoir bien incorporé

tout ensemble, mettez le dans vn pot

de terre verniiTé, bien couuert de

parchemin, pour empefcher que fi

vertu aérienne ne fe perde, & l'ex-

pofcz îrante ou quarante iours aufo-

îeii, en le remuant deux ou trois fois

la fepmaine, auec la fpatule , afin que
la chaleur le cuife de toutes parts.

A V T R E.

Autre con- ¥^Renez vne once de fueilles d'A- -

férue. j[ dianton, fecbes & tubtilement t

puluerifées , auec vne liure de fuccre

diffoute en leur eau propre, & cuite

en confiftance d'ele&uaire folide. Fai-

tes en vne conferue.

A F T R E,

Autre con- "O R£nez vn grand vailleau de verre

&iue. JL propre à cela. Efpandez dedans

du fuccre pulueriié vn doigt d'eipais.
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Puis y femez des fueilles d'Adianton

iuitement autant. Faites après encore

vn lift: de fuccre defïus les fueilles

,

confequemment vn autre lift de

fueilles devins le fuccre, & enfin vn
autre lift de fuccre par defïus les

fueilles. Puis bouchez le vaiiTeau auec

du parchemin, & Pexpofez tous les

âours au foleil par l'eipace dVn mois.

Pendant ce temps, la matière deuien-

dra aucunement dure , & fe confira

&Z conferuera longuement.

A V T R E.

PR.enez une liure de Succre cuit Autre coa-

en confiftance d'eîeftuairefolide.
e *

Tandis qu'il elt chaud , méfiez y
quatre onces bien mondées de fueilles

d'Adianton, & les faites de rechef

bouillir tant qu'il foit cuit à perfec-

tion. Puis retirerez la badine où eft

la matière, arrière du feu, & la re-

muez continuelement auec vn biflor-

tier, iufqu'à ce que le fuccre foit

réduit en poudre, & que lefdites

fueilles en foieot feparées, & neant-

jnoins confites en conferue.
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Leurvtili- Ces confemes feruent pour arref-

té&vfage. ter les defluxions, & adoucir les af-»

prêtez de la trachée artère. Contre

la Toux, le Rhume, & la refpiration

difficile. Et ont de femblables pro-

prietez auec FOpiate fuiuante. Il en

faut prendre de la groffeur d'vne

chaftaigne , le matin en fe leuant , Se

le foir en fe couchant. Et cela durant

plusieurs iours. Surbeuant fi on veut

deux ou trois doigts de bon vin clai-

ret, ou bien autant de quelque eau

deftillée conuenable à voflre deflein.'

O P I A T E.

Renez de Conferue fufdited'A-

dianton trois onces, de la pou-

dre de la mefme plante , trois drag-

mes , auec vne once , ou vne once
& demy de Syrop de Capilli-Venerisf
faites en vne Opiate.

A F T R E.

Autre opi-
"0^enez ^e ^a Pou^re du fufdît?

ace. Ml Adianton vne once, auec trois

ou quatre onces du mefme Syrop,
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Faîtes vne opiate qui pourra feruir

aum* de looch.

Elle fortifie généralement toutes §on vtî j; v

les parties du corps, & eft propre & vfage'.

contre les maladies de la Poi&rine.

Particulièrement à l'Afthme , à la

Toux , & aux flnxions enuieillies.

Sert à faire cracher ck expectorer les

humeurs reclufes dans les bronchies
du Poulmon. La doiè & la façon d'en

vfer, efi comme celle des conferues
fufdites.

TABLETTES.
PRenez de la poudre dtfdit Adian-

ton deux dragmes , auec quatre
onces de fuccre infufé, & cuit en
ïufnfante quantité d'eau de ladite

plante. Faites en de Tablettes en
forme de Lozansies.

Les Tablettes font pareilles enSonvtilitc

vertu aux Conferues fufdites : mais & v%c -

on en peut vfer à toute heure, les

faifant infenfiblement fondre dedans
la bouche.
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PILFLES ET TROCHISQVES.

PR.enez vne once de poudre d'A-

dianton, auec vn peu de vin,

d'eau , de decotlion ou de fyrop de

la mefme plante, formez en de Pi-

lules ou de Trochifques pour en

teurvfage. prendre le poids de demy efcu d'or,

le matin à ieun.

Leut yù- Ces deux icy ont leurs vertus ef-

iité. gales auec les tablettes précédantes.

P O V D R E.

P Renez deux ou trois onces d'A-

dianton réduit en poudre , auec

autant de fuccre rofat, pour en pren-

dre vne ou deux dragmes le matin à
Son vfage.ieun lurbeunant vn peu de vin ou

d'eau de ladite plante.

Sonvtilité. Cette poudre eft aftringente &
bonne pour arrefter les fluxions qui

tombent dans la poictrine. Pour def-

fecher, nettoyer, & confolider les

vlceres

A
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vlceres du Ponîmon, ck toute forte

de bledc-ures.

B G VILLON S.

LEs Bouillons Te doutent faire

auec de ieunes poulets.' Adiouf-

tant fur la fin de la deccdlion deux
poignées d'Adianton. Et l'expreffion Leurvfage;

faite
,
prendre la couleure durant

huit ou neuf matins.

Les Bouillons du vray Adianton, Leurvti-

ont de particulières vertus contre llte "

les oppiiations, la iaunitle, èk les

pâlies couleurs. Contre le calcul èk

la difficulté d*vriner.

S^ëA$aAs <-MséXs2A2 $0, etëséAs d-'s skseJ^éKS

BO V1LLO N DE VIEUX
Coq, auec VAdianton,

L faut prendre vn vieux Coq roux,

le battre ck plumer puis après tout

vif, 6k luy remplir le ventre de me-
nues pièces de racines d'Efquine, qui

ayent vn peu auparauant trempé

dans de i'eau d'orge dans laquelle on
G
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Je oire cuire. Adioutlant fur la fin

de la decoclion trois ou quatre poi-

gnées d'Adianton. L'ExprcrÏÏDii de la-

qt*elk, après awciir feparé la graille,

fera gardée] dans vn vaiileau de verre,

Son vfagç. pour en prendre fix à fept onces
tous les matins, à ieun, durant quinze

iours.
Son vci- Ce boudlon efl excellent contre

llte '

toutes fortes de maladies vieilles &C

enracinées. Contre la melancholie

hypocondriaque. Contre l'A{!hme <5c

les obfiruâions. Contre la Goûte,
& les douleurs qui l'accompagnent.

%ii /Si,fH
v

fj\ j"jx,£<&ÎP>\ ¥&&?(&,i^r&ffijtëifi* j-5?

P A R F V M S.

"*\N les fait, ou anec les trochif-

J ques fufdits, ou auec les feules

fVieiîles fechées à l'ombre , ièttées

clans la braife pour en receuoir la

JLçurvfage. fumée auec vn entonnoir. Elles fe

prennent aufli comme le T'abac auec

le tuyau d'vne pipe.

T . Les parfums de noitre Adianton
Leur vn- ,.

l
,

.. , , i

£tét
allègent le cerueau , & le déchargent

des excréments qui y croupiilent,

Pe (lèchent les vlceres du PouUnon,
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fortifient la Matrice , & condiment

fes humiditez iuperflues.

Les Frontaux & Couronnes qu'on'

fait aûec les Cheueux - de - Ve- , .,,

r .,, r Leur vtih-
nus , lont merueilleulement P 1

"0-
t é & vfao-e.

près pour rabattre les vapeurs chau-

des & bilïeufes qui montent au Cer-

ueau 5 contre la Phrenene , la Manie

,

& l'yureiTe.

On peut varier l'Adianton en vne
infinité de formes, comme lulcps,

Apozemes , Gargarifmes, Loochs ,

Peffaires, Bains, Demy bains , Fo-
mentations, Epiihemes, Cataplafmes

& autres formules ordinaires dans

les boutiques que ie laiffe à deflein

pour eftre trop communes.
Les préparations Spagyriques font Prepara-

plus rares & curieuics. Car ell,s
t,ot

ï

s SPa "

Confident aux ieparations qui le tont ^erÀdiajv-

du pur èc de l'impur, des parties ton.

grofiieres &: te» re Ares, des fubtiles

& aërienes dû mixte, comme font

celles qui fuiuent.

G ij
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E AV DISTILLÉE.

PRenez bonne quantité de fueilles

frefchement cueillies de l'Adian-

ton
,
que vous pilerez & imbiberez

après de fa propre dccoclion, pour
en tirer le ius au preflbir, lequel a.uçc

d'autres nouuelles fueilles pareille-

ment pilées & imbibées } vous ferez

diftiller à l'alembic à la manière ac-

couituméev Puis vous prendrez le

marc du |uc exprimé, auec la lie qui

eft demeurée au fonds de l'Alembic,

6c les calcinerez &t réduirez en cen-

dre dans vn vaifïeau de terre. Vous
Jetterez après cette cendre dans la

chauffe à Hypoçras , & verferez

quand St quand l'eau diftillée de (Tus,

bi réitérerez cela fouuent, afin qu'elle

reçoiue tout le fel. Par ce moyen
vous aurez vne eau entièrement

douée des vertus & des proprieîez

de ladite plante, & qui fe gardera

long temps fans fe corrompre. Si

vous auez enuie de luy imprimer en-

core mieux les qualitez de (on végé-

tal, Vous mettrez quantité de fes
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fueilîes dans le bec de l'Alembic ,

afin que l'eau qu'on diftile montant

en haut , attire à ioy, & retienne la

faneur & l'odeur de fa plante. Et il

vous dtfirez qu'elle ne fente nulle-

ment la fumée ni le bruilé, vous la

pourrez diftiiler à la vapeur de l'eau

bouillante.

Les vertus de cette eau fe doiuent Son vtilité.

pnifer de tout ce que nous auons dit

aux vtilitez de la plsnte.

EXTRAICT.
liez vne bonne quantité de fueil-

îes vertes du Cheueu-de- Venus,
verfez-y deiTus de leur propre dé-

coction ou infufion faite à part d'au-

tres fueilîes. Laiffez les digérer par

chaleur humide en vn vaiffeau double

quatre ou cinq iours durant. Coulez

après la liqueur, & exprimez fort le

marc à la prefTe. Méfiez l'expreffion

auec la couleure. Remettez suffi, toft

de nouuelle decocfion fur le marc,

& le faites derechef digérer. Puis le

coulez & exprimez, comme au para-

uant. Adioufîez cette liqueur auec la

G iij
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première, Se en diflilez l'eau au bain

Marie. Vous trouuerez votre extraie!

au fonds en forme de vin cuit. Pour
accroiiïre fa vertu, vous y pouuez
encore adioufter fon fei.

A V T R E.

Autre ex- ;jrj Renez bonne quantité de fueilles

J vertes de l'Adianton., que vous

pilerez en vn mortier de marbre, &C

imbiberez de fa propre infufion, pour
en tirer par après le ius à la prevTe.

Puis vous i'efpurerez au bain Aiarie,

en feparant tant de fois le pur de

l'impur, qu'il ne le face plus de refi-

• dance. Diïlilez aprez l'eau par cha-

leur humide, èk vous trouuerez au

fonds du V3ifïeau l'extrait!, en con-

fidence de vin cuit.

Son vtilicé. L'extra ici: contient auiîi toutes les

vertus cy daffus amplement déduites

aux viilitez de la plante.

*<&& \2'A à£>* çTif| &3l
y

£4$P& '-'• ' &3J ?4 $£! ic^g
ffir» rVJi ;V.->' ^«îî iV»

5
? '< fVl )V-.'' »>3j ,v»

v
ïTSl jvr*

H F ï L E.

Rînez bonne quantité Je fueilles

û'Adiamon fechées à l'ombre.
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Mettez les vingt quatre heures en

ïnfufion fur vn feu lent , dans leur

propre eau , ou autre cohuenabie.

Fuis les diitiilez à force de feu au

grand alembic de cuiure, garny de

ion îvfrigeratoire. Vous en tirerez vn

quart d'eau , où fera contenue route

la vertu, odeur, ce iaueurde la plante.

Quand l'eau fera repofée, vous ver-

rez l'huile nager delïus, lequel vous,

feparerez auec le feparatoire, & le

garderez en vn vaille au de verre bien

fermé.

L'huile de l'Adianton eu anodyn,Sonvtilité;

refoiutif, Se maturatif de toute forte

de tumeurs. Meiîé auec le lel de ta

iefme plante, sppaife & guent lss

douleurs de la goutte.

SEL AVEC CALCINATION.

Ruflez premièrement vue grande
quantité d'Adianton, & le rédi-

gez en cendres blanchallres. Mettez
les en vn vaiireau de terre auec leur

propre eau, ou autre conuenable dif-

tiiée, & les lailTez quelques iours

enfemble. Puis les faites bouillir , les

G iv
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remuant fouuant auec vn bafton;

Quand elles feront repofées, vuidez

la lefïiue par inclination. Remettez

après de la nonuelle eau fur vos cen-

dres, & les faites encore bouillir, les

agitant fouuent auec vn bafton. Eflant

repofées vuidez la leiTiue par incli-

nation, comme au parauanr. Réité-

rez cela tant de fois, que l'eau n'ap-

porte plus d'amertume auec foy. Au
partir de là , dïftillez toute la lefïiue

par le filtre, & la faites après eua-

porer fur le feu dans vn vaifTeau de

terre vernifTé. Et vous trouuerez le fel

au fonds du vaiffèau , lequel vous

garderez en vne phiole de verre. Et

ii voflre fel eft deftitué de blancheur,

Vous le difToudrez en eau claire.

Eftant filtrés & euaporëe , vous

mertrez le fel fecher dans vn creufet,

& il deuiendra blanc, comme nege.

SEL SANS CÀLCINATION.

Renez l'herbe verte de l'Adian-

ton, pilez la en vn mortier de

marbre, ou de bois , & la faites

bouillir long temps en fuffifante quart-
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tité d'eau. Puis la coulez, & expri-

mez bien fort. Faites derechef cuire

la couleure, iufqua ce qu'elle de-

.
nienne efpaiflë, comme miel clair.

Mettez la après dans vn vaifTeau de

verre en lieu froid. Au bout de quel-

ques iours vous trouuerez au fonds

du vailTeau vn ici cryftalin en ma-
nière de fel gemme. Apres auoir verfé

dehors la liqueur, qui nagera deflus,

vous le lauerezauec l'eau diftilée de

la mefme plante, & le ferez fecher,

pour vous en feruir au beloin.

On fait auflî le fel du fuc de ladite

plante, fans vilion ni décoction en
le laiffant putréfier dans vne bou-
teille de verre bien bouchée , enfe-

uelie dans le fumier par plufieurs

mois , laquelle il faut après cafl'er

pour en recueillir le tel, qui eil con-

gelé dedans.

Ce fel eft apéritif Se deficcatif, & Sonvulïté;
auec l'huile eu. merueilleufement

propre pour refondre toute forte de
tumeurs froides, & contre les dou-
leurs de la Goutte.

G y
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FERRE.

PRenez fuuifante quantité de cen-

dres de l'Adianton , mettez les

dans vn creufet, èc les faites embrafer

clans le feu. Elles fe changeront en

verre & en crylîaux.

On bien û. vous en voulez faire

refTay,auec plus de facilité. Prenez

vne ou plu lieu rs tiges d'Adianton

,

faites les brnfler peu à peu au feu de

la lampe. La cendre au lieu de s'en-

uoler-, fe retirera tout à coup , & fe

conuertira en petite perle, ronde,

blanche , &: tranfparante, comme du
verre.

'Vtilitez Le verre eft adriupent, & fert à
du verre, ue arre ft er toute forte de fluxions, 6i
lacenc,e&

!a(:e/2^ dont jj eft f ; b janch ; t &
de la lela- .„ , , . ,

ue# nettoyé merueilleulement bien les

dent?, & la leffine embellit les che-

ûeux , &c fait reuenir le poil en tous

les endroits d'où il eftoit decheu.

^3j p8 ¥& *ttô ¥31 ÏWf $ÏSl ffiï Fiïl $& 73i Pft

En toutes les fufdites préparations,
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on fe fouuiendra d'ôbferuer. •

QKcrua
:

t /~\ i*a i* i i r • il uonsuecei-
I. yne 1 Aciianton le plus irais eit ra j res çat

touliours le meilleur. les prepa-

II. Ctluy qui eft ciieilîy depuis rations- du

long temps, & qui a les fueilLes fron-
vrayAdian:

fées, ou qui commencent à pâlir, &
à fe rider tire versl'ailriclion ôk l'ex-

ïiccation.

III. Il ne veut ck ne peut fouffrir

que peu ou point de cuifibn ou d'e-

bu'lition, à caufe de fa vertu fuper-

fkiele, aifée à fe difïiper & refoiiçire.

IV. Il defire au contraire vne lon-

gue infufion , comme de douze ou
de vingtquatre heures fur vn feu lent,

qu'il faut augmenter fur la fin, iufqu'à

ce que l'eau dans laquelle il infufe

commence feulement à frémir, ou
pour le plus reçoive quelque léger

bouillon.

V. Ceux qui ne peuu'ent pas re-

couurer de l'A dianton frais doiuenf,

lors qu'il le trouuent ftiranné, cor-

riger fa iîcciîé ck (on afmction, auec

les fueiîles ou les fleurs de Bcrrache,

d'Endiue , de Bi.gloffe ou de Vio-

lettes, & remettre ce qu'il a perdu

de vertu auec le? herbes du Ceterach,

du Polytrich , ôk autres Capillaires

qui fe trouuent quafi par tout.
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VI. Il faut finalement aum* remar-

quer , qu'il a diuers effets, félon fes

dinerfes préparations.

„
,

Voila fuccinctement la defcription,
Concla- , ... » t i- ,•

'

£olu les vtihîez, & les duieries prépara-

tions du vray Adianton ou Cheueti-

de- Venus. La multiplicité de fes

proprierez forpaffera fans doute la

créance de ceux, qui n'ont pas en-

core efprouué
,
que l'vfage en eft

familier, & s'eftend à toute forte de
perfonnes, d'âge, de fexe, ôi de
condition atteintes de quelle indif-

pofition que ce foit. Mais les efifects

refpondront infalliblement aux pa-
rolles. Autresfois à Rome pourvne
Médecine à tous maux, on ne ie feruoit

que du Chou, qui toutefois a plusieurs

qualitez nuifibles. Mais la iufte pro-

portion de celles de noftre Adianton,

le doit rendre recommahdable. Il e(t

rare de voir des aliments-, ou de

médicaments tempérez. Les Mede -

cins n'en content que fort peu. Le
pain de pur froment , tk. le vray
Adianton font de ce nombre. Et -la

raifon pour laquelle ils deuiennent

communs , & conuenables à toute

forte de natures & de complexions,

cil par ce qu'ils font tempérez. Mais,
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outre cette l'ymmetrie de qualitez,

cette plante pofTede encore vne infi-

nité de belles vertus, Les plus déli-

cats , comme i'efpere, y trouueront

leur iatisfatlion , 61 rauis des fucetz

de Pexperiance , feront obligez d'a-

uoiier, fuiuant le dire ancien, qu'elle

porte vne viue image de la prefance Prœfen -

fecourable du Créateur , auquel , temque re-

comme à la fource inefpuifâble de/erf (
l
u^ 1

-'
1-

tous biens , foit honneur & gloire ^ herhl1

démêlement. Amen.

FIN.
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T A B h E
DES PRINCIPALES MA-

tieres EXPLIQVÉES AV TRAITE

de l'Adianton.

Les nombres marquent les pages.

EXceîlenCe de l'Adianton. page 10^.

Ses diuerfes appellations, & les raifons de

leur origine. \o6.

Ses efpecés. ibid.

Le ùijet, la diuifion ., & le but de tout le

traite. 107.

D -f ription du vray Adhrnton. ibid.

D;fterance des plantes, prife des éléments, Se

des lieux, o\ elles ont accoufuuné de venir

naturelenaent, ib:d.

Plantes qui vident en la terre, éz eaux, en

l'air, au feu. 'oS.

D'où iemble eftre venue la fable du Phœhiir.

Ibid,,

Plantes des montagnes, des valées, des rochers,

&C des li^ux pierreux: , des fahlons, de !a mer,

des efiangs , des marets, des r uieres , des fon-

taines, des terroirs tempérez, & de ceux qui

excédent en qtu-lqu'vne des quatre qualitez

premières, ibid.

L'Adianton eft vne plante vîiginèufé qui croift
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es Heu* ombrageux & humides, & les caufès

- pburquoy. 108 & 105?.

Pourtp.ioy i'Adianton ayme les bonnes eaux.

iop Cx t (O.

Sa naiflance prés des eaux cft vne marque de

leur bonté, ibid.

Signature de l'Adiantorr. Tir.

Des fignatures en gênerai. 1 1 1 . i iî & 1
1
3.

Et en particulier de celles de fa Sauge, de la

Noix, & du Pauot, de la Scro, hutaire , ou
Cheliccine mineure, de la TormentiUe , du,

Santal rouge, Se de la pierre appelle'e Marna-

tite . de la Pulmonaire , de l'Enatique > nu

Pkyl'litis, ou langue de Cerf, de la Cufcure,

des Pommes, & des Curons, de l Alhekengï
,

de /' Arijlolochie ronde, de l'Orthh, ou du ofl-

Tlrion , de la pierre d'Aigle appellée Aètite, de

la Saxifrage
t
desivyaux de Pefche, & de la

pierre lutiaïque, du Géranium , ou Bec de
Griie , du Chardon Unit^Si finalement du vray

Adianron 113. 114&JIS.
Sa production. 1 » 5

.

Sa propagation. 1 1 6.

Son lieu naturel. ï x6 & i 17.

Son élection &le temps de le cueillir. 1 17 & 1 1 8.

Sa matière. Ibid.

Sa forme. 118 & 11 p.

Son tempérament. 1 \p.

Réfutation de ceux qui l'ont eftimé froid.

1 19 Se no.
Comment l'Adianton eftant tempéré a la vertu

de combattre, & d'ofter l'cxcez de tant de

diuerfes intempéries. i:o& m.
Sa figure, fa couleur, fon odeur, fa famj ur

,

fes qualitez tactiles. 1 1 r & izz.

Xa conuenance de l'Adianton auec les autres

Capillaires. 111 & 113.



i6o TABLE
Sa diuerfîté. 12 j;

Ses contraires & oppof z. 123 & 114.

Les vtilicez, & vertus du vray Adiancon à fef-

gard de toutes les parties da corps, & des

maladies qui leur airiuent. & premieremenc

à l'efgàrd

De toute la tnalTe du fang. 124 & izfi
Des Cheueux. I2î.

Du Cerneau. 11% &C\z6.

Du Cceur & du Poulmon. 126 & 127.

De fEitomach , du Foye , de la Rate , des Reins,

de la Vefcie, & des parties dédiées à Ve-
nus. Ibid.

De la Matrice, des Nerfs, des ïointures & arti-

culations. 127 & 128,

Du Cuir & de la fuperfîcie du corps. 128.

Confirmation de ces vertus par le cefmoignage

des Autheurs Grecs, de Diofcoride. Ibid.

De Theophraftre. 129.

De Galen. Ibid.

Des Latins. Pline. 119. t$o 8c i$t.

Des Arabes. Mefué. 131. 132 & 133.

Préparations Galer.iques de l'Adianton, 8c pre-

mièrement de fa

Decodion purgative auec fon vtilité & vfage.

133 & 134.
Ptifane , fon vtilité & vfage. 134. 135 8c 13e.

Syrop , ion vtilité & vfage. 136 & 137.

Vin adiantin , fon vtilité & vfage. 137 8c 138.
Meîicrat adiantin, fon vtilité & vfage. x 3 8 & 1 351.

Hydrorofat adiantin , fon vfage.& vtilité. 139.

Conferues adiaiitir.es auec leur vtilité & vfage.

139. 140. T41 & 141.

Op'ates, leur vtilité& vfage. 142 & 143.
Tablettes , leur vtilité & vfage. J 43-
Pilules & Trocliifques, leur vfage & vtilité. 144, .

Poudre,, fen vfage <Sc vtilité. Ibid.
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Bouillons, leur via.; e &, vtilité. 14J.
Bouillon île vieux Coq auec l'Adiantnn, fon

viage Se vtilité. 145 & 146.

Parf'un s, leur vfage & vtilité. 146.

Frontaux & couronnes auec leur vtilité. 147.

Préparations fpagyriques de l'AJianton & pre-

mièrement de l'on

Eau àiftillée
(
auec Ton vtilité. 148 & 149.

Extrait . l'on vtil.té. 145» & 1 îo.

Huile , fon vtilié. 150 & 1 5 1.

Sel auec calcination. 151 & ifi.

Sel fans calciha'tion, fon vtilité. 151 & 1,-3.

Verre , l'on \ tilité. IJ4«

Cendre , fon vtilité. Il>id.

Leilïue, ion vtilité. \p\â.

Ohfcruations néceflaires fur les préparations du

vray Adianton. \ 5 ?.

Conclusion du traité de l'Adianton. 1 ç 6 & 15 7.
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AMICO MIHI CONIVN-
CTISSIMO D. PETRO FORMIO
Monfpelienfi M^dico in vturiîimum

paritér & elegantifîimum eius

libcllum de Capilto Veneris,

i /f" Yrtum , Rofus , & cxterx

'$A Qjilbus corolles confia

Soient
%
parabam Cypriais

Tutz cap'UUs. Eccc , fed
Jrata. Pallas obflklt.

Mïhi Sacerdoù fuo

,

Et ht/ce verbis mecum ctgens :

Quid , inqult, Harpe, Circini

Tibi ne Cordent? négligisJ DO
Nixum cylïndris JEgida}

Vbi omnium omninb artium

Fax Mailiefis ïpfa pingiiur x

Çud tu tamen folus vaUs

Docere veri regulam.

Cur te capillus occupât ?

Voci facree, rcfpondeo ;

Vagas reqw.ro Grattas
,

Qtias FORMIFS nojler trahens ,

Vni capïllo colllgat.

I. BONNELLUS Monfpeliènfis

Doftor Medicus & Madieinaticus»
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IN CHARISSIMI CONSOBRÏNI
D. P. Formii Monfpelienfis

Medici Tra&atum de Capiilo

Veneris.

Ariim meh ercule fapit

Cohors Poctarnm , quibus

Ueneris capilius, omnium
Amamium, immô amentium t

Catena , rete , vinculum

D'ici folet, Sed fanior

Projecîb mensfuit tibi,

Qui co do ces re/oluere.

Nexus inéxplicab'Ues

Prauiffimi cuiuflibet

Morbi, cui mijerrima

Mortalitim fors fubiaceu

Q/iàm ergô foret Uctuls, tibi

Pinvendu s compta ,
pidchraque.



Si eius capïllum tàm bene

,

Appofitèquc pinxzrls.

PETRVS SAPOKTA
Monipelienfis iLtus.

A MONSIEVP, FORMI
mon Coufin , fur ion Traité ciu

Chcueu- cle-Venus.

NfiUt en la main du généreux Thefée,

Lèfanua du malheur\ ou leportaitfon fort.

Tu fan clioje en effetplus grande &plus aizc'e,

Tirant par vn cheueu les hommes de la mort,

Marc Ant. de M. Sieur de la Cofle.

A MONSIEVK FORMI
Docleur en l'Vniuerfité de Mé-
decine de Monîpeiier, fur

ion Traité de l'A-ianton.

O yand tu chantes d\nfi haut ton

Les vertvs de CAdianton ,

Mon amefe trouue Jaifie .

D'vn fi doux plaijlr, que mes yeux
Croyent de voir cette Ambrcific ,

Dont enfin la Table des Dieux.

I. Laugier Ducleur en Médecine.
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